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SUR LA STABILITÉ DES SYSTÈMES STELLAIRES SPHÉRIQUES 

par/' 
Daniel Gi l lon . Jean-Pierre Doremus et Germain Raumann 

RÉSUMÉ : 

A. - Nous étudions la stabilité des systèmes stellaires sphériques dont la fonction 
de distribution F dépend des deux invariants que sont l'énergie e et le carré J du 
moment angulaire. En utilisant la théorie des transformations canoniques, nous considé­
rons toute perturbation 6F comme engendrée par une fonction génératrice "3 . Nous 
montrons alors la stabilité vis-à-vis des modes sphériques lorsque la condition < o 

d e 
est satisfaite. Dans le cas des modes asphériques, nous explicitons h fonction 
génératrice £ correspondant au mode marginal de déplacement. 

I - INTRODUCTION 

Une galaxie est constituée essentiellement d'un grand nombre 
d'étoiles (on néglige les autres constituants : gaz et poussière interstel­
laires, particules de haute énergie). Dans une première approximation, 
on peut ignorer les différences entre étoiles et les considérer comme 
des particules de même masse en mouvement. Dans la suite, nous 
supposerons les effets gravitationnels prépondérants et nous ne tien­
drons pas compte des effets relativistes, quantiques ou électromagnéti­
ques (point de vue newtonien). Nous supposerons également qu'il n'y a 
pas de collisions entre étoiles. Dans ces conditions, un système 
rtellaire peut être considéré comme un fluide incompressible de 
l'espace des phases (x, v) et il est caractérisé par sa fonction de 
distribution f(x, v, t), f dx dv étant le nombre de particules dans un 
hypercube de volume dx dv. La fonction de distribution vérifie l'équa­
tion de Boltzmann sans collisions (appelée équation de Vlasov) : 

d t d t 3x 3x 8v 

où 'l(x, t) est le potentiel auto-cohérent qui satisfait à l'équation de 
Poisson : 

(2) A IL = - 4TTG mv(x, t) , v(x, t) étant la densité du système : 

v(x, t) = | f (x, v, t)dv. Dans la suite on choisie des unités 
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de sorte que Ton ait 4TT6 = i et m = i. A l'équilibre ( i _ = o), la fonc-
0 t 

tion de distribution notée alors F dépend uniquement, d'après le 
théorème de Jeans, des intégrales du mouvement. Dans le cas des 
systèmes sphériques, F dépend des seuls invariants connus que sont 
l'énergie e et le carré J du moment angulaire. 

Lorsque F dépend uniquement de e , Antonov (1) et Lynden Bell 
et Sanitt (2) ont montré que ces systèmes sont stables vis-à-vis de 
perturbations asphériques lorsque la condition <!L < n est vérifiée. 

de 
Lorsque F dépend à la fois de e et de J, la même condition est 

suffisante pour la stabilité vis-à-vis des modes radiaux (Doremus et 
Feix (3), Gillon et al (4)). Les seuls résultats connus sans la condi­
tion IL < o ont été obtenus à l'aide d'expériences numériques par 
Hénon (5). Dans le cas des modes asphériques, la condition 2L < o et 

3e 
< o obtenue avec le modèle du multiple waterbag semble être une 

3J 
condition suffisante de stabilité (Gillon et al (6)). 

Nous allons ici introduire d'abord les équations générales de base 
d'un système perturbé, puis à l'aide du formalisme de Bartholomew (7) 
nous allons présenter sous une nouvelle forme la démonstration de la 
condition suffisante de stabilité L̂ < n dans le cas des modes 
sphériques. Dans une deuxième partie, nous étudierons le cas des 
modes asphériques et nous expliciterons un mode particulièrement 
important pour l'étude de la stabilité : le mode marginal ou mode de 
déplacement. 

ÉQUATIONS GÉNÉRALES POUR LES SYSTÈMES STELLAI-
RES SPHÉRIQUES 

Avec l'utilisation des coordonnées sphériques r, e, $ et de 

leurs moments conjugués r = jj£ , P= r2 {—) et Q = r 2 sin2e les 

invariants e et J s'écrivent : 

e = + f l . + q 2 « - U et J = P2 + — 
¿ 2r 2r sin 8 sin 0 

où U est le potentiel autocohérent à l'équilibre. 

En notant D l'opérateur différentiel : 

D . R 3_ P 3 Q 9 1 ,p2 Q2 3 cose Q2 3 dU 3 

qui s'écrit aussi : 

•° • m h + ü l e + l t h • If h • i w ' l e s é ( i u a t i o n s g é n é r a l " du 
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mouvement (1) et (2) deviennent alors (voir exemple Ogorodnikov, 
1965) pour l'équation de Vlasvov : 

m
 9 f + nf + M 9 f + sa 3f . ail 3f du 3f _ n 

y j ) 3t U T 3r 3R 39 3P 3^ 3Q " ïïr 3R " U 

et pour l'équation de Poisson : 

A il -
 1 F 9

 (r2 9 ^ + 1 9 l (

+ ^ + i ^2IL 7 

- v . - f f dRJPJQ 
J r sine 

A l'équilibre nous aurons : 
(5) DF = 0 

et 

(c\ A i i 1 cl , 2 dUx f r dR dP dQ 

où P est la densité à l'équilibre. 

ÉQUATIONS PERTURBÉES 

En notant 6F, su, ôp respectivement les perturbations de distri­
bution, potentiel et densité : 

f = F(e,J) + 6F(R,P,Q,r,e,(J),t) 
U= U(r) + 6U(r,e,(|),t) 
v = p + ôp (r,e,(j),t) 

et en soustrayant les équations à l'équilibre (5) et (6) des équations 
générales (3) et (4) nous obtenons le couple d'équations perturbées : 

(7) ^ + D ( ê F + | 5 U ) + 2 | f ( P ^ ^ f ) 
SI n 6 

Mi 36F 3ÔU 36F 3ÔU 36F n 

3r 3R 39 3P 3<J> 3Q " U 

(8) A6U = - ôp = - [ 6F ^ J Ë 2 
J rù sin9 

Ce sont les équations de base qui commandent l'évolution du 
système lors d'une perturbation. 

II - FORMALISME DE BATHOLOMEW 

En coordonnées sphériques, le crochet de Poisson £a,bJ de deux 
fonctions A et B est défini par : 



Les principales propriétés du crochet de Poisson sont : 

[a,b] = - [b,a] 

[a,[b,c]] + [b,[c,a]J + [c,[a,b]] = 0 

[[a,b],c] = [a,[b,c]] + [b,[c,a]] 

et J aJb.c] di = J Ja.bJ c di lorsque au moins une des fonctions A, B, 

C s'annule à l'infini. 

L'équation de Vlasov (1) s'écrit alors sous forme canonique : 

(9) £ = ! ï + H = ° 

De même, l'équation de Vlasov perturbée (7) devient : 

(10) |y ÔF + JôF.e] - [f,ôu] + [ôU,ôf] = 0 

Toute perturbation ôf peut être considérée comme le résultat 
d'un déplacement d'un point (r,e,<j>,R.P»Q)de l'espace des phases à un point 
voisin (r+ôr, e+ôe, <j>+<$4>, r+ôr, P+6P, Q+ôQ). En utilisant la théorie des 
transformations microcanoniques, on peut alors, comme le fait Bartho­
lomew (cf. 7) montrer l'existence d'une fonction ç appelée fonction 
génératrice de la perturbation, qui vérifie : 

s r - [ r,ç] . |Ç . 6 e . [ e,ç] . |C . ^ £ > ç j = y 

(11) „ . [R, 5] - - { i , 4p -[p.Ç] .-Il : aQ - [q,5] . - g 

On montre alors que la perturbation ôf s'écrit au premier 

ordre ôF = - [V.^et au second ordre 6F = - |f,çJ + 1 £[f,ç] la 

perturbation de potentiel ôu pouvant se mettre sous la forme : 

(12) ÔU = - J K(x,v,x',v') [V\ Ç'J dx' dv' d~v 

où K est le noyau de Poisson. 

En reportant ôf = - F,d dans l'équation (10) on obtient : 
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(13) [f, II] = - [rF.C] ,e] - [f.ôu] + [[F,C] ,ôu] 

Cette équation particulièrement importante commande l'évolution 
de € . 

CALCUL DE L'ÉNERGIE 

En multipliant (13) par | | et en intégrant sur tout l'espace des 

phases, on obtient à l'aide des propriétés du crochet de Poisson : 

ou on note : <JT - dx dv 

En utilisant l'identité : 

f 3
 h 

J at F, 3t (lis 
J 3t 

F, 3t dx 

on montre que le membre de gauche est identiquement nul. Le membre 

de droite étant symétrique en ç et il , l'équation (14) prend la 

nouvelle forme : 

i ( -1 I H M * - i I f H k VA * * 0 - ° -

Bartholomew montre alors que la quantité conservée qui est entre 
parenthèses n'est autre que la deuxième variation de l'énergie que 
l'on peut obtenir directement en utilisant cette fois 5F écrite au 
deuxième ordre. Nous avons donc : 

(15) 6W--£ ( [ e,ç] [f.ç] dx - \ JJ [f,ç] K [f\Ç'] dx'dx 

La deuxième intégrale s'écrit aussi : 

{[ [f,ç] K^'.Ç'jdT' dx = - j JV.çJ ÔU dx = j ôp 6U dx 

= j (-A6U) 6U dx = | |gracf 6U | 2 dx 

Ce terme étant positif, on montrera que 6W est positive si la 
valeur minimum de x est positive, x étant défini par : 

[ [e.g] [F.C] dx - [( [F,g K [F', g'] dx' dx 

[F,Ç] K [F1, g'] dx' dx 
(16) X = 

En appliquant le calcul de variation à la fonction s , on peut 
montrer (Bartholomew (7)) que la valeur minimum de x est aussi la 
plus petite valeur propre de l'équation : 
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(17) [e,[F,Ç]] = (X + 1) [f,ôu] 

C'est cette équation qui va permettre selon les cas d'étudier la 
stabilité du système. Pour montrer que le système est stable, il suffira 
d'établir que la seconde variation de l'énergie 6W est positive, 
c'est-à-dire de prouver que x est positif. 

III - STABILITÉ DES MODES SPHÉRIQUES 

En utilisant le modèle du multiple-water-bag, Doremus et Feix (3) 
ont montré que, lorsque F dépend des deux invariants e et j , la 

3F 
condition 9^>0 est une condition suffisante pour la stabilité des 
systèmes stellaires sphériques vis-à-vis des modes sphériques. Par une 
méthode analytique et cette fois à partir de la deuxième variation de 
l'énergie 6W nous avons établi le même résultat (Gillon et al (4)). 

Nous allons ici en donner une nouvelle démonstration en utilisant 
le formalisme général de Bartholomew. Nous verrons qu'il suffit de 
comparer la fonction génératrice £ qui engendre la perturbation à une 
fonction particulière bien choisie et en établissant une équation 
similaire à l'équation (17) de déduire x > o et la stabilité du système. 

La perturbation 6F s'écrit au premier ordre : 

* - - M • - s H - s M 
Les modes étant ici sphériques, £ dépend uniquement de r, R, J, 

t et vérifie |j,çj = o, 6F ansi se simplifie : 

/1o\ ,r _ 3F r J] _ 3F ,3e 3Ç 3e 3Ç . _ 3F f J . 3Ç R 3Ç 1 

F étant une fonction strictement décroissante de e , nous pouvons 
dans la suite utiliser les nouvelles variables r, F, J, t (Gillon et al (4)), 

en posant alors v = (2 C(F,J) + 2 u - ^ )?e t ç(r,v,J,t) = G (r tF,j ft) nous 
obtenons : r 

dv = d . , R d P d Q = 2 7 T dF dJ 
r1 sin 0 V rZ (- |E) 

et fe rl s . v 9V 3C _ v 3Ç_ = _ 3G 

La densité perturbée au premier ordre est alors donnée par : 

(.9) { p . J { F d ; =f - | L [ e , ç] j £ d F d 0 ^ | _ ( r ^ ) 
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On en tire ainsi 

(20) | f = f fi dF dJ 2TTG -¡r- peut donc être interprété comme un 

champ partiel perturbé (décomposition en F et J) ; i£ü f , J défini 9r par : 
9ÔU f 96U r , 

dJ 

Dans le cas des modes sphériques on a |V,6uJ = - v |E | ~ 

Téquation aux valeurs propres (17) s'écrit alors en utilisant l'équation 

(20): 

(21) [s,[F,G]] r - (x+1) V |E x ^ J G dF dJ 

A l'équilibre, l'équation de Poisson s'écrit : 

(22) i %: (r2E) = -r p - - | r F <tf = % | (-r V) dF dJ 

Si nous considérons la fonction (-r V), celle-ci vérifie : 

<23> f. -r- Vj - f i [e. - r V ] ^ ( r E + ^ + V 2 ) = | I ( 2 £ + 2 U + rE) 

(24) f . f . - r ï ] ] e,|E (2 E + 2 U + r E) je, 2 U + r EJ 

V I ( 2 E +

d

T ( r E ) ) 

A l'aide de l'équation du champ : ^ (r E) = -r p -E 9 cette 

dernière équation (24) peut encore s'écrire à l'aide de l'équation (22) 
sous la forme : 

< 2 5 ) [ e.[F.TV]] . - ï | x ^ f ( - r V ) d F d J - v f E 

On peut alors remarquer que les équations (21) et (25) sont 
similaires et que la fonction (-r V) joue un rôle comparable à celui de 
G. 

Montrons que l'on peut en toute généralité écrire G = a(-r V) 
où *(r, J, F, t) est une fonction quelconque. La perturbation 
6F s'écrit : 
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6F = - [f .GJ - - V fi |_ (a r V) - - ü { a(2 e + 2 U + r E) 

+ r |2 (2 e • 2 U - iy) } 
r 

La fonction a étant une fonction arbitraire, il en sera donc de 
même de la fonction 6F . 

En posant G = a(-r v) , en multipliant l'équation (21) par 
a (" r V), l'équation (25) par a (-r V), en soustrayant et en intégrant 
sur tout l'espace des phases, nous obtenons : 

( 2 6 ) f [a(-rV) [e,[F,«(-r V ) ] ] + a2 r V [e, [F,-r V]] }dx 

= 16 7T3 X I (J a V dF dJ)2 dr + 16 TT3 J ((j a V dF dJ)2 

- | a2 V dF dJ . | V dF dJ) dr 

+ 8 TT2 | a2 r V E dF dJ dr 

Le membre de gauche s'écrit encore à l'aide des propriétés du 
crochet de Poisson : 

| 1 JV >(-r Y)J | E , a r vj - Jf, -r v] [e, a2 r vj } dx 

= í H { [ e > r v] [e> a2 r v] • [e>a r v ] 2 } dT 

A l'aide des identités : 

je, a r vj2 = a2 [E , r vj2 + 2 a r V [e,a] [e, r vj + (r V)2 [e.oj2 

[e, r vj JIE, a2 r vj = a2 |e, r vj 2 + 2 a r V r vj Ĵ e,aj 

il s'écrit tout simplement : 

| (" If) ( r V > 2 [ e ' a ] 2 dT = 8 TT2 | r 2 V |e ,a[ 2 dF dJ dr 

A l'aide de cette équation et après division par 8 TT2 l'équation 
(26) devient : 

2 TT X | (j a V dF dJ)2 dr = j r2 V [e,a] 2 dF dJ dr + | a2 r V (-E) dF dJ dr 

(27) + 2 TT j {j a2 V dF dJ j V dF dJ - (j a V dF dJ)2 } dr 

Les deux premières intégrales du membre de droite sont positives 
(E < 0), le dernier terme l'est également d'après l'inégalité de 

Schwartz. 
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Nous en déduisons donc x > 0 et la stabilité du système vis-à-vis 
de perturbations sphériques lorsque F(e,J) est une fonction strictement 
décroissante de l'énergie. 

IV - CAS DES MODES ASPHÉRIQUES 

Dans le cas des modes non sphériques, Antonov (1) et Lynden 
Bell et Sanitt (2) ont montré que lorsque F dépend uniquement de 

l'énergie e , la condition ^ < о est une condition suffisante de sta­
bilité. Lorsque F dépend à la fois de e et de J nous avons mon­

tré à l'aide du modèle du multiple waterbag (Gillon et al (6)) que 

est une condition suffisante de stabilité. A cette occasion, nous avions 
étudié particulièrement le mode marginal qui est un mode de déplace­
ment du système indépendant du temps. Ce mode est particulièrement 
intéressant car il est solution exacte des équations de Vlasov - Poisson 
et écrit à l'ordre deux, il annule la deuxième variation de l'énergie <sw . 
Nous allons ici en faire le calcul et montrer qu'il correspond à une 
fonction Cm particulière que nous expliciterons. Pour ce mode, la 
perturbation 6F peut être considérée comme le résultat d'un déplace­
ment infinitésimal 6x = a, 6y = b, 6z = с ; on obtient au premier ordre en 
notant Y = a sin 6 cos <J> + b sin 6 sin ф + с cos 0 : 

9R • " 7 эё" = эр • 6 ф - r s i n 2 e Эф - 9Q~ 

M - P 9 Y + Q „ 3Y _ _ I j m 
ÔR- 7 ^ 7 7 7 7 ^ ' d r 

x n . R3Y 1 , p 92Y Q 92Y, . _ 9 Çm 

(28) 6P- R W + ? Y + Э ф - э е 

de sorte que Sm = R Y + ì ( p ~ + — 2 — | 1 ) correspond à la fonction 
m r 90 s i n ^ e 9<J>' 

génératrice du mode marginal. 

EXPRESSION AU PREMIER ORDRE 

La perturbation 6F est donnée au premier ordre par 

' M =-I h K ] 



14 

c'est-à-dire : 

(29) «F1 - | | EY + 2 | ^ ( - i Y + R P ^ + - i f - g ) 
s 1 n 0 

et on a pour les perturbations de potentiel et de densité au premier 
ordre : 

(30) 

« P L - " « M - ^ - C | | - - » Y = " [ P . « J 

L'équation de Vlasov perturbée au premier ordre s'écrit alors : 

[e,[F, Çj] • [F. [Cm,e]] = 0 

elle est satisfaite d'après les propriétés du crochet de Poisson, car on a 

[e,F] = 0 . 

On vérifie de même que l'on a A6U1 = - ^ à l'aide de : 

d2E , 2 dE 2 - dp 

et en utilisant les égalités : 

8ÏÏ j SE V ' 3r J r 8J Q V ' 6 1 dr 3U L
 dr 

on montre aussi : 
ô P l = | 6F1 dv. 

Si nous calculons la seconde variation de l'énergie 6W nous 
obtenons (Lynden Bell et Sanitt (2).) 

6W = | 6F e dr - £ | ôp 6U dx 

La connaissance de 6F à l'ordre deux est donc nécessaire pour 
annuler 6W écrite au second ordre. 

EXPRESSION DU SECOND ORDRE 

A l'aide des développements de Taylor à l'ordre deux nous 
obtenons : 

SU - «Uj + «U2 Où «U1 - - E Y - [e, J - - [U > Ç m] 

(3D « 2 - - 1 1 p ^ *i((S>a • ^ 7 (fî>2) > - - e Q 
c'est-à-dire encore : ^ . . \ [[ E . g . ç J . | [[u, g , 
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De même on obtient, ôp = ôpj + 6p2 où : 

(32) « P i . . ^ y - - [ P .çj et 6p2 - \ [ [P,g,c m ] 

Avec A 6 u 2 = - o n montre la compatibilité entre (31) et (32). En 
ce qui concerne la fonction de distribution perturbée, nous obtenons 
(Bartholomew (7)) : 

6F - 6 F l + 6F2 avec - - [f.çJ et 6F, = \ [ [F ,g , ç j 

En développant, le terme <5F2 s'écrit : 

(33) 2 2 2 

Où: [E,Çro] =-EY = 6U1 ; [J.ej - 2 Y - R P | | - - - «Jj 

(34) [i^4 

En établissant [ [ p . g . ç j - [ f [F ,g d7,çj = f [ [F .g .çJ «tf 

on montre également que l'on a 6p2 = j 6 F 2 

Nous avons donc écrit le mode marginal au second ordre sous la 

- K K | > . g . < ] 

où Zm est la fonction génératrice donnée par : 
, „ o , 1 ,„ i r , Q 3Y. 

1 
sin e 

2 «J2 - - 2 t i Y2

 + (R2

 + iy) ((f£)2

 + -V (g ) 2 ) 
' r sin 6 Y 

forme : 
6F = 

< 3 5 ) - M -

6p = 

gehin
Crayon 
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En utilisant le fait que ôe = - 6U et 6J = - jj,cm] + \ [ [J .g .S m ] 

on peut aussi remarquer que 6F peut également s'écrire : 

(36) «F - | | «e • | | 6J + \ { 0 (6e)2

 + 2 ¿ 3 («O («>• + J <M>2 î 

expression dans laquelle on ne conserve que les termes jusqu'à l'ordre 
2 en a, b, c et qui correspond au développement de Taylor au 
deuxième ordre obtenu par une perturbation 6e sur e et 6J sur J dans 
la fonction de distribution F(e,J). 

La seconde variation 6W étant donnée par l'équation (15) : 
ÔW = " \ \ [F>z] i [e.ç] - 6Uj } d T 

Or, ici, comme nous avons 6 U i = [e^m]' il en résulte que 6W = o . 
Pour les mêmes raisons, le mode marginal vérifie l'équation aux 
valeurs propres (17) avec à = o, on a en effet : 

V - CONCLUSION 

Nous avons montré que pour étudier la stabilité d'un système 
stellaire en utilisant le formalisme de Bartholomew, il suffit de 
comparer la fonction génératrice ç de la perturbation à une fonction 
particulière bien connue qui a des propriétés similaires intéressantes. 
Dans le cas des modes sphériques, nous avons vu que la comparaison 
avec la fonction (-r V) permet de conclure à la stabilité du système dès 
lors que l'on a |^ < o. 

Dans le cas des modes asphériques, c'est le mode de déplacement 
ou mode marginal qui joue un rôle primordial car il correspond à une 
solution exacte des équations de Vlasov - Poisson et écrit au deuxième 
ordre, il annule la seconde variation de l'énergie 6W . Dans l'expression 
de 6W en fonction de ôf il est nécessaire de connaître 6F au second 
ordre. La connaissance de la fonction ç au premier ordre est suffisante 
pour écrire la perturbation ôf à n'importe quel ordre, elle permet en 
particulier de calculer la seconde variation de l'énergie 6W . 

La fonction génératrice du mode marginal vérifie donc l'équa­
tion aux valeurs propres (17) pour x = o. 

(38) [e . [F,g] = [f.ôuJ 

Il serait donc intéressant de comparer (17) et (38) afin d'obtenir un 
critère suffisant de stabilité des systèmes stellaires sphériques lors de 
perturbations asphériques. 
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LE FEU SAINT-ANTOINE ET LES ANTONINS 

DANS NOS PROVINCES DE L'EST" 

Gilbert PERCEBOIS 

De tous les maux qui secouèrent rHumanité dans le pas­
sé, l'ergotisme est probablement celui qui eut les plus grandes réper­
cussions sociales et économiques. 

Frappant de-ci de-là des populations entières jamais certaines 
d'avoir payé leur tribut, rongeant les corps, mystérieux dans son 
essence, ce mal tourmentait les âmes qui, désemparées, se tour­
naient vers le Ciel. Alors, les foules envahissaient les sanctuaires. 
Elles devaient être secourues, hébergées, nourries. C'est de cette 
prise en charge par quelques-uns que naquit, en France, l'assis­
tance publique. L'ordre hospitalier de Saint Antoine du Vien­
nois, le premier, développa et étendit son action à l'Europe entiè­
re rendant, pendant au moins trois siècles, les plus grands servi­
ces avant de dégénérer et de disparaître. 

D'autres pèlerinages existèrent aux répercussions plus modes­
tes. Néanmoins, ils furent souvent à l'origine d'hôpitaux, de mar­
chés ou de foires ce qui amenât le développement d'agglomérations. 

Il est difficile de dire avec précision quand et où l'ergo­
tisme apparut tout d'abord. Peut-être en 945 en Ile de France ? 
SAUVAL, dans les Antiquités de Paris (livre X) , rapporte qu'alors 
« quantité de monde tant à Paris qu'aux environs, périt d'une mala­
die appelée le [eu sacré ou les ardens. Ce mal les bruloit petit à 
petit et enfin les consumoit sans qu'on y pût remédier... Comme tous 
les remèdes ne servoient de rien, on eut recours à la Vierge, dans 
l'Eglise Notre-Dame, qui dans cette occasion servit long-temps d'hô­
pital ». (cf. de JUSSIEU, p. 261). 

Pour certains auteurs, la maladie sévit en 994 en Aquitaine, 
à Limoges, ainsi qu'à Cahors ; la Lorraine fut atteinte après une 
famine en 996. Mais pour de JUSSIEU et l'abbé TESSIER (1776), il 
s'agissait, dans ces deux cas, de peste bubonique. 

A la fin du X e siècle, se développa à Epinal le culte à Saint 
Goëric. Le pèlerinage est, pour l'abbé CHAPELIER, à l'origine même 
de la ville, car il entraînât l'établissement d'un marché, l'agrandis­
sement de l'Eglise et finalement la formation de la Cité. 

* Conférence du jeudi 15 décembre 1977. 
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Les bénéd ic t ins , auteurs de l 'His to ire de M e t z , rapportent a in ­

si ( T . II, p . 1 0 0 - 1 0 1 ) la fondat ion de l ' A b b a y e d 'Epinal par 

A d a l b e r o n II : « v o y a n t qu'il n'y avoi t p e r s o n n e pour desservir 

l 'Eg l i se q u e Thierr i I, son prédécesseur , y avoi t bâti pour y d é p o ­

ser les re l iques de Saint Goër ic , il construis i t auprès , u n monas tère 

d a n s lequel il mit d'abord des Clercs , et ensu i te d e s R e l i g i e u s e s 

de l 'ordre de S a i n t - B e n o î t à qui il d o n n a des b iens en suff i sance v. 

Ils poursu ivent en é v o q u a n t le pè l er inage des ardent s à E p i -

nal. « V e r s le m ê m e temps , régnoit , sur- tout du côté d e la Bour­

g o g n e , u n e maladie a p p e l é e tes ardens, m a l a d i e si terrible, que 

plus ieurs en perdoient les bras ou les jambes . C e s m a l h e u r e u x a y a n t 

ouï parler des guér i sons qui s 'opéroient à Ep ina l par l ' interces­

s ion d e Sa in t Goër ic , y accoururent en foule . A d a l b e r o n qui faisoit 

s o u v e n t sa ré s idence d a n s le château a u - d e s s u s du m o na s tère , en 

prit un so in particulier ; n o n content de leur procurer ce qui étoit 

nécessa ire à la v ie , et de les conso ler par se s d i scours , il ne t toyo i t 

lu i -même leurs ulcères , et s o u v e n t rendoit ce service à quatre -v ingt 

ou m ê m e cent p e r s o n n e s d a n s un jour. L'auteur d e sa v i e assure l'a­

vo ir ass i s té durant sept jours consécut i f s en cet exerc i ce si di­

g n e de l 'humanité ». (cf. auss i DOM CALMET, H i s to i re d e Lorraine, 

T . II, p. 1 0 7 ) . 

DOM CALMET ( N o t i c e d e la Lorraine I, p . 3 7 8 ) d o n n e d e s pré ­

c is ions sur ce pè l er inage et l ' agrandi s sement de l 'Eg l i s e d'Epinal 

qu'il provoquât . « N o u s l i sons d a n s un Pr iv i l ège a c c o r d é à l 'Eg l i se 

d 'Epinal , par Ricuin E v ê q u e de T o u l , en 1128, que la première 

E g l i s e d 'Epinal , bât ie par Thierr i d ' H a m e l a n d , E v ê q u e de M e t z , 

fut c o n s a c r é e par Saint Gérard , E v ê q u e de T o u l , parce qu'el le étoit 

d a n s s o n d iocèse , et que c o m m e d a n s la sui te e l le se trouva trop 

pet i te , par le g r a n d C o n c o u r s des Pè ler ins qui y v e n o i e n t implorer 

le s ecours d e Sa int Goër i c contre le mal qu'ils appe lo i en t des ar­

dens, on en bâtit une nouve l l e p lus g r a n d e qui fut c o n s a c r é e par 

le P a p e Sa int L é o n I X ». 

U n hôpital fut créé qui pers is ta l o n g t e m p s . L'abbé CHAPELIER, 

en apporte pour preuve le p a r t a g e d e s m e n s e s en 1458 , « le m a i s -

tre de l 'Ospi ta l a l lant à p o u r c h a y s pour M o n s i e u r Sa inc t G e ô r y 

et pour le dict ospital , doibt venir d e m a n d e r l icence à l 'abbesse et 

s e do ient renouve ler les di t tes lettres chacun an » d'après le cartu-

laire du C h a p i t r e d 'Epinal . 

S e l o n CHAPELIER (p. 1 4 5 ) , « l 'Hôpi ta l S a i n t - G e ô r y occupai t 

le carré actue l s i tué d e v a n t la C o m é d i e , autrefo is la G r a n g e - a u x -

D i m e s , entre le marché couvert et la g r a n d e tour de l 'égl i se paro i s ­

s ia le ». 
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Pour CLEU, « cet hôpital était situé près de l'Eglise, en face 
de la grosse tour ; il était bien distinct de l'hospice du Petit-
Rualménil qui date du XIV e siècle et de l'hospice Saint-Maurice, 
fondé en 1 6 2 0 par les bourgeois d'Epinal. Il semble avoir existé dès 
les débuts du pèlerinage et persista jusqu'à la Révolution, mais il 
perdait peu à peu sa destination primitive à mesure que dispa­
raissait le feu sacré, néanmoins, il resta toujours sous la tutelle 
des chanoinesses qui y entretenaient les orphelins et des incurables ». 

C'est également au début du XI e siècle, semble-t-il, que le 
Pays messin connut le même mal. La cause en fut la lutte entre 
le roi Henri et Thierri qui s'arrogea l'Evêché de Metz rendu va­
cant après la mort d'Adalberon II en décembre 1 0 0 5 , le siège qui 
s'ensuivit, la guerre et ses horreurs, dévastèrent le pays et favori­
sèrent les maladies. 

« Les Villes sont entièrement dépeuplées, les Bourgs et les 
Villages réduits en cendres ; le fer, le feu, la famine, la peste ont 
tout ravagé. Plusieurs même d'entre les nobles sont réduits à 
l'indigence. Les vignes sont arrachées, les arbres coupés, les Mo­
nastères dépeuplés, prêts à être totalement abandonnés, et ré­
duits en d'affreux déserts » (Histoire de Metz, T. II, p. 1 1 4 ) . . . 

...« Tel fut l'état déplorable du Pays messin depuis 1 0 0 6 jusqu'en 
1 0 1 2 » (id. p. 1 1 5 ) . 

En 1 0 4 2 , le Verdunois est touché à son tour et c'est auprès 
du tombeau du bienheureux Richard en l'abbaye de Saint Vanne 
que se porte alors la foule des malheureux ardents. 

BUVIGNIER attribue le développement de la maladie aux faits 
d'armes : courses de Gozelon, duc de Basse Lorraine, qui vou­
lait reconquérir le comté de Verdun, luttes de seigneurs, incen­
die partiel de Verdun, ravage des campagnes auquel s'ajoutent le 
« dérèglement des saisons » et une affreuse famine. 

DOM CALMET (Histoire de Lorraine, T. II, p. 2 0 2 ) voit dans 
la maladie une punition divine dirigée contre ceux qui, refusant 
la Trêve de Dieu, voulaient continuer à faire la guerre. « Dieu 
les punit par une espèce de peste, qu'on appeloit des Ardens. Ceux 
qui en étoient attaqués, venoient en foule au Monastère de S. Van­
ne, où on leur faisoit boire un vin béni, dans lequel on avoit jet-
té de l'Eau bénite, et où l'on avoit lavé la pierre que le Bienheu­
reux Richard avoit rapportée du Saint Sépulcre, et d'autres Reli­
ques... Le Monastère étoit toujours plein de ces malades... ». 
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EN 1508, SELON D O M B O U Q U E T , (CHRONICON TURONESE XII, P . 

465) TOUTE LA PARTIE OCCIDENTALE DE LA LORRAINE FUT RAVAGÉE PAR 

« UNE PESTE DE FEU » ; UN GRAND NOMBRE DE PERSONNES ÉTANT TORDUES 

DANS D'ATROCES SOUFFRANCES PAR DES CONTRACTIONS NERVEUSES, ALORS QUE 

D'AUTRES MOURRAIENT MISÉRABLEMENT, LES MEMBRES NOIRCIS COMME CHAR­

BON ET RONGÉS PAR LE FEU SACRÉ. 

DANS CETTE DESCRIPTION, ON TROUVE RÉUNIES LES DEUX FORMES CLI­

NIQUES DE LA MALADIE : LA FORME CONVULSIVE ET LA FORME GANGRE­

NEUSE. LA PREMIÈRE ÉTANT RAREMENT RENCONTRÉE DANS NOS CENTRÉES. 

PONT-À-MOUSSON ET SA RÉGION SUBIRENT DES ATTAQUES SUCCESSI­

VES : EN 1028 - 1041 - 1049. CETTE DERNIÈRE, EN PARTICULIER, FUT 

TRÈS GRAVE ; APPARUE À LA SUITE DE PLUIES DILUVIENNES, SUIVIES D'UNE 

FAMINE, ELLE FIT DE NOMBREUSES VICTIMES ( F . M A R É C H A L , P. 17). QUA­

RANTE ANS PLUS TARD, PONT-À-MOUSSON ET LE RESTE DE LA LORRAINE 

SOUFFRIRENT ENCORE DU FLÉAU. SIGEBERT DE G E M B L O U R S RAPPORTE DANS SA 

CHRONIQUE « SUB ANNO 1089 » ( F . M A R É C H A L , P . 18) : 

« LA PESTE FAIT CETTE ANNÉE DE GRANDS RAVAGES SURTOUT DANS LA 

PARTIE OCCIDENTALE DE LA LORRAINE OÙ BEAUCOUP DE GENS SONT INTÉ­

RIEUREMENT CONSUMÉS PAR LE FEU SACRÉ (sacro igne) ; ILS TOMBENT 

EN POURRITURE, LEURS MEMBRES DEMEURENT NOIRS COMME DES CHARBONS ; 

ILS MEURENT MISÉRABLEMENT OU BIEN ILS ONT LE MALHEUR, PLUS GRAND 

ENCORE, DE VIVRE APRÈS AVOIR PERDU LES PIEDS ET LES MAINS, PAR UN 

EFFET DE LA GANGRÈNE QUI DÉTACHE CES PARTIES ; ENFIN IL Y EN A BEAU­

COUP QUI SONT CRUELLEMENT TORTURÉS PAR UNE CONTRACTION DES NERFS ». 

SELON RICHARD DE V A S S E B O U R G (CITÉ PAR F . M A R É C H A L , P . 18) 

LE MAL PERSISTA L'ANNÉE SUIVANTE. LA DESCRIPTION QU'IL EN DONNE EST 

LA MÊME QUE CELLE DE L'ÉCOLÂTRE DE SAINT VINCENT DE METZ POUR L'AN­

NÉE 1089. 

« EN L'AN MIL NONANTE, FUT GRANDE FAMINE PAR TOUT LE PAYS DE 

LORRAINE PAR LA STÉRILITÉ DES TERRES QUI N'AVOIENT RAPPORTÉ PUIS SUR­

VINT UN AIR CORROMPU PAR TOUT LE DICT PAYS QUI ENGENDRA UNE MA­

LADIE NOMMÉE le feu sacré, PAR LEQUEL, JAMBES ET AUTRES MEMBRES 

DES PERSONNES ESTOIENT ENFLAMMEZ, DE SORTE QU'ILS SE CORROMPOIENT 

ET DÉSEICHOIENT COMME NOIRS CHARBONS. BRIEF, CE MAL TORMENTOIT TEL­

LEMENT CEULX QUI EN ESTOIENT ENTACHEZ, QUE LES UNS MOUROIENT MISÉRA­

BLEMENT, LES AUTRES SE FOISOIENT PAR COUAMMETZ COUPER LES MEMBRES 

ATTEICHEZ PAR CE MAL, ET LES AUTRES ESTOIENT CONTREFAICTS PAR RETRAICTE 

ET CONTRACTION DE NERFZ, VIVANS EN TOURMENS ET LANGUEURS LE SURPLUS 

DE LEUR VIE MISÉRABLE ». 
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EN 1 0 9 0 ÉGALEMENT, TOUT LE DAUPHINÉ EST SOUS L'EMPRISE DU 

FLÉAU. LÀ-BAS, LES AFFLIGÉS IMPLORENT SAINT ANTOINE DONT LES RELI­

QUES AVAIENT ÉTÉ DÉPOSÉES DANS L'ÉGLISE PAROISSIALE DE LA MOTTE-AUX-

BOIS. MAIS CONTRAIREMENT À LA DÉVOTION DE SAINT GOËRY, OU AU BIEN­

HEUREUX RICHARD, QUI RESTÈRENT DES CULTES LOCAUX COMME IL EN EXISTAIT 

OU DEVAIT EN APPARAÎTRE BIEN D'AUTRES DANS DIVERSES RÉGIONS, LE CUL­

TE À SAINT ANTOINE S'AMPLIFIA FAISANT ACCOURIR TOUTE LA CHRÉTIEN­

TÉ ET SURTOUT FUT LE POINT DE DÉPART D'UN ORDRE QUI IMPLANTA SES 

FONDATIONS HOSPITALIÈRES DANS DE NOMBREUX PAYS, PARFOIS TRÈS ÉLOI­

GNÉS. 

0 O 0 

ANTOINE NAQUIT EN ARCADIE, EN 2 5 1 , DANS UN PETIT VILLAGE, 

KOMA, SITUÉ PRÈS D'HÉRACLÉE. ORPHELIN À 1 8 ANS, HÉRITIER D'UNE 

FAMILLE NOBLE, RICHE ET CHRÉTIEN, IL DÉCIDA DE DISTRIBUER TOUS SES 

BIENS ET SE RETIRA EN EGYPTE PUIS AU DÉSERT DE THÉBAÏDE. IL FONDA 

DES MONASTÈRES, OPÉRA DES GUÉRISONS MERVEILLEUSES. E N 3 1 1 , LORS DE 

LA PERSÉCUTION DE MAXIMIN, IL VINT À ALEXANDRIE BRAVER LE MARTYR. 

IL MOURUT DANS LE DÉSERT À 1 0 5 ANS, EN 3 5 6 . AVANT DE L'ENTERRER, 

SES PROCHES L'EMBAUMÈRENT ET L'ENVELOPPÈRENT DE BANDELETTES. SA 

TOMBE NE FUT RETROUVÉE QU'EN 5 3 2 ET SON CORPS FUT ALORS TRANSPORTÉ 

À ALEXANDRIE DANS UNE ÉGLISE OÙ PENDANT 1 7 2 ANS IL FUT HONORÉ. 

QUAND LES SARRAZINS S'EMPARÈRENT DE LA VILLE, ILS EMMENÈRENT LE CORPS 

DU SAINT À CONSTANTINOPLE OÙ FINALEMENT IL FUT DÉPOSÉ À SAINTE-SO 

PHIE. (CHAUMARTIN). 

EN 1070 , UN DAUPHINOIS, JOCELIN, EN PÈLERINAGE EN TERRE SAINTE, 

RENDIT SERVICE À L'EMPEREUR ROMAIN I V DIOGÈNE QUI LUI REMIT LE 

CORPS DU SAINT. GUIGUES DIDIER, SUCCESSEUR DE JOCEUN, TRANSPOR­

TAIT LES RELIQUES DANS LES COMBATS ; LE PAPE URBAIN I I LES LUI FIT 

DÉPOSER, EN 1080 , À L'ÉGLISE DE LA MOTTE DES BOIS (MOTTA NEMOROSA) 

DEVENUE LA MOTTE DIDIER, AUJOURD'HUI SAINT-ANTOINE NON LOIN DE 

SAINT-MARCELLIN DANS L'ISÈRE. 

QUAND L'ERGOTISME DANS LE DAUPHINÉ AMENA LA FOULE AUPRÈS 

DES RELIQUES. GUIGUES DIDIER CHARGEA DES DOMESTIQUES DE L'ACCUEIL 

DES PÈLERINS. PARMI CES DERNIERS, SE TROUVAIENT GASTON, SEIGNEUR 

DE LA VALLOIRE EN DAUPHINÉ, ET SON FILS GÉRIN, ATTEINT DU MAL. LE 

PÈRE PROMIT QU'EN CAS DE GUÉRISON DE SON FILS, TOUS DEUX SE CONSA­

CRERAIENT AUX SOINS DES « DÉMEMBRÉS ». C E QUI ARRIVA. HUIT GENTILS­

HOMMES DES ENVIRONS SE JOIGNIRENT À EUX, GUIGUES LEUR CONCÉDA UNE 

MAISON PRÈS DE L'ORATOIRE. AINSI FUT CRÉÉ L'ORDRE DES ANTONINS EN 

1 0 9 5 . ORDRE LAÏC À L'ORIGINE, LE SERVICE DIVIN ÉTANT ASSURÉ PAR DES 
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bénédic t ins i s sus de l 'abbaye de M o n t m a j o u r près d 'Ar le s , l 'Ordre 

évo lua ; certa ins d e se s membres prirent l 'habit ce qui leur permit 

d 'échapper à la p e s a n t e tute l le des bénéd ic t ins , source de d i sputes 

cont inue l l e s . P a r la bul le d e 1297, B O N I F A C E V I I I ér igea le prieuré 

e n a b b a y e . Les membres d e l 'Ordre portèrent l 'habit ecc lés ias t ique , 

marqué d'un T a u bleu sur l 'épaule . ( A D V I E L L E ) . 

Les é tab l i s sements de l 'ordre cons i s ta ient en C o m m a n d e r i e s 

(ou préceptor ie s ) h iérarchisées en supér ieures et suba l ternes ; des 

hôpi taux , d e s prieurés furent créés progres s ivement . Le traitement 

sacré qu'i ls appl iquaient a u x ardents , cons is ta i t à leur faire boire 

que lques g o u t t e s d'un v in sanct i f ié , le sa int v i n a g e , récol té d a n s 

leur v i g n e par les frères e u x - m ê m e s et mis au contact des o s de 

S a i n t - A n t o i n e c h a q u e a n n é e à l ' A s c e n s i o n . Cec i n'est pas sans rap­

peler le tra i tement d o n n é à S a i n t - V a n n e . 

O s s e m e n t s et v in sacré furent présenté s à A N T O I N E , duc de Lor­
raine, d e p a s s a g e à S a i n t - A n t o i n e - d e - V i e n n o i s , de m ê m e qu'à C l a u ­
de C H A M P I E R , fils d e S y m p h o r i e n C H A M P I E R , m é d e c i n du d u c 

Il faut ajouter que les A n t o n i n s s tocka ient du b o n blé dont 

ils nourrissa ient les m a l a d e s et, dans les c a s peu a v a n c é s , cela per­

mettait u n e régress ion de la maladie . 

0 O 0 

P e n d a n t tout le X I I e s iècle , des « ép idémies » appara i s ­

sent dans d iverses prov inces . E n Lorraine et d a n s le p a y s M e s s i n , 

c o m m e à Par i s , 1128, 1129 et 1130 sont des a n n é e s terribles . 

M E Z E R A Y ( A b r é g é chronol . III ) rapporte les méfa i t s d e ce 

qu'il appe l l e la P e s t e , à V e r d u n en 1130. C'est à p e u près à 

cette da te que, s e lon BUVIGNIER (p. 10), fut f o n d é l 'hôpital S a i n t - N i ­

co las de Grav ières , « s e s riches et g é n é r e u x b ienfa i teurs transfor­

mant alors en hosp ice leur propre maison , recuei l lant les pes t i f é ­

rés, les s o i g n a n t e u x - m ê m e s , et l avant leurs pla ies s a n s crainte 

d e la c o n t a g i o n ». 

E n 1180, toujours s e lon M E Z E R A Y , la Lorraine fut f rappée bru­

ta l ement ; des foules de m a l a d e s g é m i s s a n t s se réfugia ient dans 

les ég l i s e s . La malad ie rongea i t leurs m e m b r e s jusqu'à l 'os, ne 

la i ssant qu'une p e a u dure et morte . La chair noircie c o m m e du char­

b o n tombait . Les malheureux , tordus d e douleur , répanda ient u n e 

puanteur n a u s é a b o n d e . 
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1 1 8 6 revit le mal. Ce fut, pour F. MARÉCHAL, la plus violente 
et la plus longue attaque qui ne s'éteignit qu'en 1 1 8 8 . Citant 
Philippe de VIGNEULLES, il insiste sur la totale perturbation des 
saisons qui précéda 1' « épidémie » : 

« L'hiver fut plus beau et plus chaud que le printemps, 
en décembre et janvier, les arbres étaient fleuris, les fruits étaient 
noués et les oiseaux faisaient leurs petits ; mais en mai le froid 
fut si grand, les neiges si considérables qu'elles n'étaient point 
encore fondues au mois de juin ; les blés, les vins, les fruits 
furent perdus et plusieurs personnes moururent de faim » (chron. 
manuscrit., ville de Metz, in folio ann. 1 1 8 6 ) . 

1 1 9 8 vit reparaître l'ergotisme, mais dès lors en Lorraine et 
partout ailleurs le mal marqua un net ralentissement, il n'y eut 
plus que des flambées fugaces apparaissant çà et là, mais cela 
jusqu'au XIX e siècle. 

oOo 

A la fin du XII e siècle, l'Ordre de Saint-Antoine est à son 
apogée, il est implanté en France, en Allemagne, en Italie, en Es­
pagne, en Hongrie, en Savoie, au Piémont, en Lorraine, jusqu'à 
Saint-Jean-d'Acre, Chypre, Constantinople, etc... (Chaumartin) mais, 
la maladie se faisant moins pressante, les donations et partant les 
fondations seront plus rares. 

Dans l'Est, c'est à ce moment ou même plus tard que son 
fondées des maisons antoniennes, comme le révèle le répertoire 
des titres et archives de la Commanderie de Saint-Antoine de Pont-
à-Mousson conservé aux Archives de Meurthe-et-Moselle (H. 1 6 2 8 ) . 

Le mémoire de maîtrise de Madeleine BRUTHIAUX ( 1 9 7 1 ) , des publi­
cations de LEPAGE et de BAILLOT sans oublier les écrits de DOM CAL-

M E T et des bénédictins de Metz, permettent de se faire une idée de 
ces fondations. 

PONT-A-MOUSSON tout d'abord, (cf. Archives H 1 6 2 8 ~ 
M. BRUTHIAUX - DOM CALMET : Notice de la Lorraine II, p. 2 1 6 -

2 1 9 ) . La fondation remonte à 1 1 9 8 lors de la dernière grande atta­
que du Mal. Les Antonins s'installèrent sur la rive droite dans la 
partie de la ville dépendant du diocèse de Metz, au pied de la côte 
de Mousson. Un acte en latin mentionne la donation par Henri, 
comte de Bar, en 1 2 1 7 d'une maison que sa grand-mère Agnès avait 
fait bâtir et du bois de remasis à Atton. Cette maison, les bâtiments 
claustraux, l'église (Saint-Martin actuellement), les jardins furent 
abandonnés par les Antonins en 1 5 7 4 en faveur de l'Université. Eux-
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MÊMES SE FIXÈRENT RIVE GAUCHE, DANS UN HÔPITAL QUI FUT « FONDÉ ET 

BÂTI EN 1 2 5 7 PAR THIÉBAUT I I , COMTE DE BAR, ENTRE MADIÈRE ET PONT-

À-MOUSSON EN FACE DE L'EGLISE DE SAINTE-CROIX SUR LE PONT ». « LA 

MAISON BIEN BÂTIE, FAIT FACE À LA MOSELLE. DEPUIS 1 7 3 4 UNE BELLE TER­

RASSE SUR LA RIVIÈRE LA DÉFEND DES INONDATIONS. ILS SONT CHARGÉS 

DE 4 GENTILSHOMMES ÉTUDIANTS, À LA NOMINATION DU PRINCE ». (DOM 

CALMET. NOTICE DE LA LORRAINE, P . 2 1 6 - 2 1 9 ) . IL Y AVAIT DEUX OU TROIS 

HÔPITAUX À PONT-À-MOUSSON, CE QUI FAIT ÉCRIRE À DOM CALMET : « MAIS 

À QUOY BON TOUS CES HÔPITAUX DANS UN LIEU AUSSI PETIT QU'ÉTOIT 

ALORS LE PONT-À-MOUSSON : C'ÉTOIT SANS DOUTE À CAUSE DU CONCOURS 

DES PÈLERINS QUI ACCOUROIENT À UNE EGLISE DÉDIÉE SOUS L'INVOCATION 

DE SAINT ANTOINE, PLUS ANCIENNE QUE CELLE QUI EST AUJOURD'HUY AUX P È ­

RES JÉSUITES, OÙ L'ON VENOIT DE TOUTES PARTS, OU PAR DÉVOTION, OU 

POUR ÊTRE GUÉRI DU MAL QUE LE PEUPLE NOMMOIT le [eu de Saint Antoi­

ne, AUTREMENT te [eu sacré, OU [eu infernal, QUI FIT DE SI GRANDS 

RAVAGES EN FRANCE DANS L'ONZIÈME ET DOUZIÈME SIÈCLE... IL Y A BEAU­

COUP D'APPARENCE QUE LE PONT-À-MOUSSON DOIT SON PRINCIPAL ACCROIS­

SEMENT À CE CONCOURS DE PÈLERINS... ». « PEU DE TEMS APRÈS LES V Ê ­

PRES SICILIENNES ARRIVÉES EN 1282 , LA VILLE DU PONT, À L'ORIENT DE LA 

MOSELLE, ÉTOIT DÉJÀ APPELÉE ta Ville du Pont Saint-Antoine. LA MAI­

SON DES PÈRES DE SAINT-ANTOINE DU PONT-À-MOUSSON, A TOUJOURS ÉTÉ 

DÈS AVANT 1 2 0 0 QUALIFIÉE Commenderie générale, AYANT SOUS SA JURI­

DICTION D'AUTRES Commenderies ». ELLE ÉTAIT « NOMMÉE Ballivia Léo-

diensis, PARCE QU'ELLE AVOIT JURIDICTION SUR LES COMMENDERIES SITUÉES 

DANS LE DIOCÈSE DE LIÈGE ». L'ÉGLISE, COMMENCÉE FIN DU X I I I E SIÈCLE 

PAR LES ABBÉS GÉNÉRAUX DE L'ORDRE ET PAR LES SOINS DES COMMANDEURS 

DE PONT-À-MOUSSON FUT ACHEVÉE AVEC SES DEUX TOURS EN 1 4 7 4 SOUS LE 

GOUVERNEMENT DE JEAN JACQUET, GÉNÉRAL DE L'ORDRE. « LE R . P . THÉO­

DORE DE SAINT-CHAMANT, GÉNÉRAL (DE L'ORDRE) ET CHEF DU CONSEIL DU 

DUC ANTOINE, BÂTIT LA MAISON DES PÈRES..., CONTIGUË À L'EGLISE, APPA­

REMMENT LE CLOÎTRE ET LES ÉDIFICES ADJACENS, VERS L'AN 1 5 0 3 » (NOTI­

CE DE LA LORRAINE, T . I I , P . 2 1 6 - 2 1 9 ) . DOM CALMET DONNE ÉGALEMENT 

LA LISTE DES COMMANDEURS GÉNÉRAUX DE LA MAISON DE SAINT-ANTOINE DE 

PONT-À-MOUSSON (HISTOIRE DE LORRAINE, T . V I I , P . VIJ-VIIJ - IX 

ET X ) . 

A J E Z A I N V I L L E , SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MOSELLE, UNE 

MAISON-DIEU FONDÉE PAR GARNIER, CHÂTELAIN DE MOUSSON FUT DONNÉE 

EN 1 2 5 5 AUX ANTONINS (ARCHIVES DE MEURTHE-ET-MOSELLE H 1 6 4 6 -

1 2 5 5 ) . 
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L'HÔPITAL DE M A R V I L L E FUT REMIS AUX ANTONINS EN 1 2 9 5 PAR 

LE COMTE HENRI DE LUXEMBOURG. B A I L L O T (P. 4 4 ) CITE CLAUDE PAR-

GNY, COMMANDEUR DE LA COMMANDERIE DE MARVILLE. RELIGIEUX DE SAINT-

ANTOINE EN 1 6 0 3 . 

LES OFFICIERS DE LA COMMUNAUTÉ DE PONT-À-MOUSSON AURAIENT 

DONNÉ AUX ANTONINS EN 1 3 5 8 UNE LÉPROSERIE SITUÉE À P O N C E SUR 

LA RIVE DROITE DE LA MOSELLE AU NORD DE PONT-À-MOUSSON AFIN QU'ILS 

LA REMETTENT EN ÉTAT ET SOIGNENT LES PAUVRES ET LES MALADES. 

EN 1 3 5 8 , LES ANTONINS REÇURENT DES DONATIONS À BRIEY ET À 

BAR DU DUC ROBERT. 

LA MAISON-DIEU DE B R I E Y EXISTAIT DÉJÀ EN 1 2 3 9 . E N OUTRE, 

IL EXISTAIT, SUR LA COMMUNE DE GÉNAVILLE À 4 KM À L'OUEST DE 

BRIEY, LA MAISON-DIEU DE MENAUMONT; LEPAGE CITE UNE CHARTE DE 1 2 3 8 

DE HENRI I I , COMTE DE BAR, CONCERNANT CETTE MAISON QUI EN FAIT 

ÉTAIT DESTINÉE AUX LÉPREUX. EN 1522 , PIERRE MARGAYAN ÉTAIT COMMAN­

DEUR ET ADMINISTRATEUR DE L'HÔPITAL « SOUBZ BRIEY DE MONSIEUR SAINCT 

ANTHOINE » DONT DÉPENDAIT MENAUMONT. 

A C O N D E - E N - B A R R O I S EXISTAIT UN HÔPITAL « DONT LE CURÉ ET 

LES PAROISSIENS SONT PATRONS ». PAR CONTRE, « LE PRIEURÉ OU HERMITA-

GE DE SAINT-JACQUES A POUR PATRONS LES RELIGIEUX DE SAINT ANTOINE 

DE BAR ». (NOTICE DE LA LORRAINE, T . I, P . 2 6 8 ) . 

« LES ANTONISTES DE B A R FURENT FONDÉS PAR R O B E R T DUC DE 

BAR L'AN 1 3 8 5 ». (NOTICE DE LA LORRAINE, T . I, P . 8 2 - 8 3 ) . « QUOIQUE 

LE TITRE DE LA CESSION DE CETTE COMMANDERIE FAITE À L'ORDRE DE SAINT 

ANTOINE, SOIT DATÉ DE L'AN 1 3 8 5 , IL EST CERTAIN QUE CETTE MAISON-

DIEU, SUBSISTOIT DÈS L'AN 1 3 8 2 ET QU'ELLE FUT APPROUVÉE EN CETTE 

ANNÉE AU CHAPITRE GÉNÉRAL DE L'ORDRE TENU LE 2 9 MAI ET QUE L'ABBÉ-

GÉNÉRAL DE L'ORDRE L'ÉRIGEA EN COMMANDERIE LE 5 AOÛT DE LA MÊME 

ANNÉE ». HÔPITAL ET COMMANDERIE RESTÈRENT UNIS JUSQU'EN 1 5 5 9 DATE 

À LAQUELLE ILS FURENT SÉPARÉS PAR « LETTRES-PATENTES DU GRAND-CON­

SEIL DE NANCY LE PREMIER AVRIL 1559 , SOUS L'ADMINISTRATION DE NICO­

LAS DE V A U D E M O N T » . 

L'HÔTEL-DIEU OU HÔPITAL SAINT-DENIS FUT REBÂTI ET CONFIÉ, 

POUR LES SOINS, À QUATRE SŒURS DE SAINT-CHARLES DE NANCY À PARTIR 

DE 1 7 1 6 . SELON B A I L L O T , L'EMPLACEMENT DE CET HÔPITAL FUT OCCU­

PÉ PAR LE TRIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE ET PAR UNE PARTIE DU 

JARDIN DE LA PRÉFECTURE. LE MÊME AUTEUR DONNE LA LISTE DES COMMAN­

DEURS DE SAINT ANTOINE DE BAR. 

A D U N - S U R - M E U S E , UNE MAISON ANTONIENNE RATTACHÉE À CELLE 

DE BAR AURAIT EXISTÉ DÈS 1 2 3 4 . 
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A METZ, l'implantation des Antonins est plus tardive encore. 
Selon M. BRUTHIAUX la maison de Metz ne fut érigée qu'en 1444 

quand les Antonistes remplacèrent dans leurs bâtiments situés au 
sud de Metz, hors les murs sur la rive gauche de la Seille, les 
bénédictins de Notre-Dame-des-Champs. Et pourtant si Ton en croit 
DOM CALMET (Notice de la Lorraine, I, p. 8 5 7 - 8 5 8 ) les pères de 
Saint Antoine « avoient dès long tems auparavant un hospice à Metz, 
dépendant de la Commanderie du Pont-à-Mousson », ils firent l'ac­
quisition et restaurèrent Notre-Dame-des-Champs « et les unirent à 
leur hospice de Metz ». 

Leur demeure était vers 1 4 5 7 « dans la rue dessus les mou­
lins » ; elle leur fut retirée en 1 5 5 2 lors du siège de la ville par 
Charles Qu iNT. 

La construction de la Citadelle, en 1 5 6 1 , oblige les religieu­
ses de Saint-Pierre à un transfert ; on leur accorde la maison 
des Pères de Saint-Antoine, rue dessus les moulins (le démé­
nagement ne semble pas encore réalisé en 1 5 7 8 ) . Les Pères s'éta­
blirent jusqu'en 1 6 7 0 sur la place Faucate et la rue des Parmen-
tiers, après quoi ils s'installèrent rue Mazelle. (cf. aussi BALTUS 

p. 5 0 et p. 1 4 8 ) . C'est au travers de leur maison que fut ouverte 
en 1 8 0 9 la rue qui devait porter leur nom (Viville). On peut voir 
encore aujourd'hui, dans le prolongement du quai Félix-Maréchal, 
7, rue des Piques, la grange des Antonins, bâtiment du XIV e siècle, 
affecté en 1561 aux bénédictines de Saint Pierre. Situé dans la 
cour du restaurant « A la ville de Lyon », il fut pendant la Révo­
lution un magasin de piques. A son ombre, Maurice BARRES conçut 
« Cclctte Baudoche ». 

Au X V e siècle, le feu Saint-Antoine, sans être totalement 
éteint, n'était plus aussi préoccupant. D'autres fléaux l'avaient rem­
placés : la lèpre, apparue dans nos régions avant le VII e siècle, 
persistant mais surpassée par la syphilis qui connut alors son 
plus grand développement ; la peste noire surtout, en 1 3 4 7 et 
plus encore en 1348 , année où elle fit 2 5 millions de morts en Eu­
rope. Cette peste précédée d'une famine fut probablement prise en 
certains endroits pour le Feu Saint-Antoine. 

Les Antonins, dès lors, se consacrèrent à d'autres soins. Le 
Saint eu d'autres vocations. Dès le XIV e siècle, il passe pour gué­
rir toutes les maladies contagieuses et protège de la mort subite ; 
il écarte l'incendie, guérit le bétail. Une iconographie importante 
se développe, le Saint étant représenté, non seulement avec le 
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TAU, MAIS AUSSI ACCOMPAGNÉ D'UN COCHON (OU D'UN SANGLIER) AGI­

TANT UNE SONNETTE ET PORTANT UN LIVRE, SANS OUBLIER LES FLAMMES, 

CES FLAMMES QUE L'ON RETROUVAIT PEINTES SUR LES BÂTIMENTS DE TOR­

DRE CE QUE RAPPELLE PLAISAMMENT RABELAIS DANS PANTAGRUEL. (LIVRE I I , 

CH. X X X I I ) . « IL RENCONTRA PERCEFORÊT PISSANT CONTRE UNE MURAILLE 

SUR LAQUELLE ÉTAIT PEINT LE FEU DE SAINT ANTOINE ». 

PAR LA SUITE, DANS BIEN DES ENDROITS, LES ANTONINS APPARURENT 

INUTILES OU MÊME INDÉSIRABLES ET LEURS BIENS, ENVIÉS, FINIRENT PAR 

LEUR ÊTRE RETIRÉS. C'EST AINSI QUE LES HABITANTS DE BAR DEMANDÈRENT 

AU DUC RENÉ DE POUVOIR GÉRER EUX-MÊMES LEUR MAISON-DIEU UNE 

PREMIÈRE FOIS VERS LA FIN DU X V E SIÈCLE, LE COMMANDEUR ÉTANT ALORS 

PIERRE DE FALCOZ. ILS RÉITÉRÈRENT AUPRÈS DU COMTE DE VAUDEMONT, 

ONCLE ET TUTEUR DE CHARLES I I I , EN 1 5 5 3 , ALORS QUE JEAN DE GYON 

ÉTAIT COMMANDEUR ET OBTINRENT SATISFACTION LE 1ER AVRIL 1 5 5 9 . C'EST 

À PEU PRÈS À CETTE ÉPOQUE QUE THÉODORE DE SAINT CHAMAND, 

ABBÉ DE L'ORDRE DE SAINT ANTOINE, SUCCÉDA À PIERRE I I DE L'AIRE. 

DURANT SON RÈGNE, LA DISCIPLINE RELIGIEUSE FUT TRÈS RELÂCHÉE. IL HA­

BITA LOIN DE L'ABBAYE DONT IL DOTA L'ÉGLISE DE MAGNIFIQUES ORGUES 

ET FIT DES DETTES CONSIDÉRABLES. IL MOURUT À LA COUR DE LORRAINE EN 

1 5 2 6 . 

OOO 

C'EST AU DÉBUT DU X I V E SIÈCLE, EN 1314 , ALORS QUE LE FEU 

SAINT ANTOINE ÉTAIT QUASI ÉTEINT QUE FUT CRÉÉE LA COMMANDERIE D'IS-

SENHEIM SOUS AYMON DE MONTAGNY, PREMIER ABBÉ. D E 1 4 9 3 À 1510 , 

LE PRÉCEPTEUR DU COUVENT FUT GUIDO GUERSI ; C'EST LUI QUI COMMANDA 

À GRÙNEWALD UN POLYPTIQUE QUE L'ON PEUT ADMIRER AUJOURD'HUI AU M U ­

SÉE DE COLMAR. 

CETTE OEUVRE, OUTRE SES QUALITÉS ARTISTIQUES INDÉNIABLES RETIENT 

L'ATTENTION PAR LE RÉALISME DE CERTAINS PERSONNAGES DONT L'UN EN 

PARTICULIER QUE JORIS KARL HUYSMANS DÉCRIT AINSI DANS « TROIS EGLI­

SES ET TROIS PRIMITIFS » (P. 1 8 6 - 1 8 7 ) « CE MONSTRE QUI GIT À L'AU­

TRE EXTRÉMITÉ DU CADRE ET LÈVE SA TÊTE DOLENTE AU CIEL. EST-CE 

UNE LARVE, EST-CE UN HOMME ? EN TOUT CAS, JAMAIS PEINTRE N'A 

OSÉ, DANS LE RENDU DE LA PUTRÉFACTION, ALLER AUSSI LOIN. IL N'EXIS­

TE PAS DANS LES LIVRES DE MÉDECINE DE PLANCHES SUR LES MALADIES DE 

LA PEAU PLUS INFÂMES. IMAGINEZ UN CORPS BOURSOUFLÉ, MODELÉ DANS DU 

SAVON DE MARSEILLE BLANC ET GRAS MARBRÉ DE BLEU, ET SUR LEQUEL MA-

MELONNENT DES FURONCLES, ET PERCENT DES CLOUS. C'EST L'HOSANNA DE 

LA GANGRÈNE, LE CHANT TRIOMPHAL DES CARIES ». 

CES LÉSIONS INTRIGUÈRENT LES MÉDECINS ET PLUSIEURS HYPOTHÈSES 

FURENT AVANCÉES. 
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LA SYPHILIS SEMBLA TOUT D'ABORD ÊTRE EN CAUSE. A L'ÉPOQUE 

OÙ FUT PEINT LE RÉTABLE, LA SYPHILIS RAVAGEAIT L'EUROPE. D E PLUS, 

LES ANTONINS ÉTAIENT RÉPUFÉS SOIGNER CETTE AFFECTION. EMILE KUSS, 

PROFESSEUR DE DERMATOLOGIE À LA FACULTÉ DE STRASBOURG, N'HÉSITA PAS 

À VOIR DANS CE TABLEAU LES LÉSIONS DE LA SYPHILIS HISTORIQUE. IL 

ENGAGEAIT SES ÉTUDIANTS À VENIR CONSTATER AU MUSÉE DE COLMAR L'AS­

PECT SOUS LEQUEL IL PENSAIT QUE CETTE MALADIE DEVAIT SE PRÉSENTER 

À LA FIN DU X V E SIÈCLE. KELLER; VIRCHOW, CHARCOT ET RICHÇR SE 

RALLIÈRENT À CETTE IDÉE. POURTANT, LES MUTILATIONS DU MEMBRE SUPÉRIEUR 

GAUCHE QUE PRÉSENTE LE SUJET NE PEUVENT ÊTRE ATTRIBUÉES À CETTE MA­

LADIE. O N ÉVOQUA ALORS LA LÈPRE QUE SUGGÈRE L'ÉROSION DES NARINES. 

RICHER HÉSITA ENTRE LES DEUX AFFECTIONS, MAIS D'AUTRES CRURENT POU­

VOIR OPTER POUR CETTE HYPOTHÈSE EN PARTICULIER HENRY MEIGE ET, EN 

ALLEMAGNE, HOLLAENDER ET EBSTEIN. 

JORIS KARL HUYSMANS, LE PREMIER, SONGEA AU FEU SAINT ANTOINE. 

CETTE AFFECTION AVAIT DIMINUÉ QUAND FUT PEINT LE TABLEAU, MAIS 

IL EXISTAIT PROBABLEMENT ENCORE DES MALADES À L'ABBAYE DE ISSEN-

HEIM DONT LE CHIRURGIEN EN 1451 — CERTES BIEN AVANT GRÛNEWALD — 

AVAIT ACQUIS UNE TELLE HABILETÉ POUR LES AMPUTATION QUE L'HÔPITAL 

DE COLMAR FAISAIT APPEL À SES SERVICES. (WICKERSHEIMER ) . 

HUYSMANS FUT AMENÉ À CETTE HYPOTHÈSE PAR LA CONNAISSANCE 

QU'IL AVAIT DES DESCRIPTIONS DE L'ERGOTISME FAITES PAR LES BIOGRAPHES 

DE LYDWINE QUI EN FUT ATTEINTE AU X V E SIÈCLE, LÉSIONS QUE LUI-

MÊME SYNTHÉTISA DANS SON OUVRAGE CONSACRÉ À LA SAINTE (P. 4 9 ) : 

« PUIS CE FUT LE MAL REDOUTÉ DU MOYEN-AGE, LE FEU SACRÉ 

OU LE MAL DES ARDENTS QUI ENTREPRIT LE BRAS DROIT ET EN CONSUMA LES 

CHAIRS JUSQU'AUX OS ; LES NERFS SE TORDIRENT ET ÉCLATÈRENT, SAUF 

UN QUI RETINT LE BRAS ET L'EMPÊCHA DE SE DÉTACHER DU TRONC ; IL FUT 

DÈS LORS IMPOSSIBLE À LYDWINE DE SE TOURNER DE CE CÔTÉ ET IL NE 

LUI RESTA DE LIBRE QUE LE BRAS GAUCHE POUR SOULEVER SA TÊTE QUI 

POURRIT À SON TOUR ». 

BEAUCOUP ÉPOUSÈRENT CETTE IDÉE, AU MOINS PARTIELLEMENT. C'EST 

LE CAS DE THIEBERGE. D'AUTRES, PAR CONTRE, ESTIMÈRENT QUE TOUTES 

CES EXPLICATIONS AURAIENT PROBABLEMENT SURPRIS LE PEINTRE DONT LES 

INTENTIONS N'ÉTAIENT PAS DE FAIRE UNE REPRÉSENTATION CLINIQUE EXACTE. 

EN FAIT, SI LES LÉSIONS CUTANÉES SE RAPPROCHENT DE CERTAINES 

FORMES DÉCRITES PAR EHLERS OU DE CELLES RAPPORTÉES AU X V I I I E 

SIÈCLE PAR READ DANS SON TRAITÉ SUR L'ERGOTISME (P. 71) : « IL LEUR 
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poussoit au dos et au côté des tubercules pleins d'humeur visqueuse. 
Il s'élevoit sur les doigts des vessies gangreneuses remplies d'une 
sérosité acre ; on voyoit aussi à quelques-uns des boutons de peti­
te vérole ou de pourpre, mais plus durs et plus épais qu'ils ne le 
sont ordinairement », seules les atteintes du membre supérieur gau­
che emportent la conviction. La main est réduite à un moignon où 
un seul doigt, le pouce peut-être, est retourné en griffe : résul­
tat possible de mutilations gangreneuses des extrémités. 

Mais, pour le reste, l'aspect clinique s'éloigne de ce que l'on 
peut observer de nos jours. La gangrène touchant rarement la tête 
ou même le thorax, les membres étant atteints soit en entier soit 
aux seules extrémités. La peau étant alors sèche, violacée ou noi­
râtre. De même, dans la plupart des descriptions historiques, l'am­
putation d'un ou plusieurs membres prédomine sur les éruptions 
cutanées du tronc ou de la face. L'ascite n'est pas, non plus compa­
tible avec l'ergotisme, elle évoque plutôt ici la cachexie. 

Les lésions peintes par GRUNEWALD, réalistes et fidèles, ne 
concernent probablement pas une seule affection. Pour THIEBERGE, 

c'est une « quintessence pathologique ». BOEKELMAN, FLEURENT et 
d'autres estiment que le peintre a voulu donner là un raccourci de 
la souffrance humaine sous les coups conjugués de la lèpre, de la 
syphilis, du scorbut et de l'ergotisme. 

N'oublions pas, enfin, que l'artiste agissait probablement sous 
l'impulsion et suivant les conseils de Guido GUERSI. Une déforma­
tion a pu être accentuée, par exemple le pied palmé du malade, 
des lésions surajoutées ou exagérées. Dans quel but ? Pour sym­
boliser les péchés et les vices ou, peut-être encore, pour aider 
les malades au pied de l'autel à mieux supporter leur misère. Le 
Christ lui-même semble « sorti de la chambre des morts de l'hospi­
ce », Pour HUYSMANS « ce Christ affreux qui se mourait sur l'autel 
de l'hospice d'Issenheim semble fait à l'image des affligés du mal 
des ardents qui le priaient ; ils se consolaient en songeant que ce 
Dieu qu'ils imploraient, avait éprouvé leurs tortures et qu'il s'é­
tait incarné dans une forme aussi repoussante que la leur et 
ils se sentaient moins deshérités et moins vils » (« Trois Eglises... 
p. 207). 

Oute les bienfaits de la thaumaturgie, les malades trouvaient 
auprès des Antonins une nourriture saine qui souvent, dans les 
cas bénins, suffisait à leur faire recouvrer la santé mais aussi 
des soins chirurgicaux : amputations des membres sphacélés, et 
médicaux à base de plantes. Certaines sont représentées sur le 
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RÉTABLE AUX PIEDS DE SAINT ANTOINE CONVERSANT AVEC SAINT PAUL 

TERMITE ET CHAUMARTIN; DANS SON ADMIRABLE OUVRAGE CONSACRÉ AU 

FEU SAINT ANTOINE, EN DONNE UNE LISTE IMPRESSIONNANTE DANS LA­

QUELLE ON RETROUVE LA JOUBARBE, LA MORELLE ET LA MANDRAGORE, MAIS 

AUSSI LA VERVEINE, LA MATRICAIRE, LES FEUILLES DE PARIÉTÈRES, ETC... 

LE FEU SAINT ANTOINE SÉVISSAIT ENCORE AU X V I I I E SIÈCLE MAIS 

SES MANIFESTATIONS N'AVAIENT PLUS TAMPLEUR DES SIÈCLES RÉVOLUS ET, 

CONTRAIREMENT AU PASSÉ, SEULS LES PAUVRES EN ÉTAIENT ALORS ATTEINTS. 

O N FINIT PAR SUSPECTER TERGOT QUI, CERTAINES ANNÉES, APPARAISSAIT 

SUR LE SEIGLE. 

LA SOCIÉTÉ ROYALE DE MÉDECINE MIT CETTE QUESTION À TÉTUDE ET 

L'UN DE SES MEMBRES, TESSIER, FIT BEAUCOUP POUR ÉCLAIRCIR LE RÔLE 

DE TERGOT, MAIS L'AGENT PATHOGÈNE RESTA TOUTEFOIS LONGTEMPS MYS­

TÉRIEUX DANS SA NATURE. (PERCEBOIS). 

LE PÈRE COTTE VIT BIEN AU MICROSCOPE « DE PETITS FILAMENTS 

AU-DESSUS DESQUELS ÉTOIENT PLUSIEURS PETITS TROUS BORDÉS D'UNE MA­

TIÈRE LUISANTE RANGÉE PAR COUCHES » ; MAIS CE NE FUT QUE PLUS 

TARD QUE LA NATURE FONGIQUE FUT CONFIRMÉE ET QUE DES ÉTUDES CHI­

MIQUES ET PHARMACOLOGIQUES ABOUTIRENT À ÉLUCIDER L'ORIGINE DE CE 

MAL MYSTÉRIEUX. 

LE X V I I I E SIÈCLE VIT S'ÉTEINDRE AUSSI TORDRE HOSPITALIER DE SAINT 

ANTOINE. IL AVAIT PERDU DE SON UTILITÉ ET SA PUISSANCE, TANT SPI­

RITUELLE QUE TEMPORELLE, VACILLAIT. 

L'ARCHEVÊQUE DE TOULOUSE, LOMÉNIE DE BRIENNE, OBTINT DE LOUIS 

X V UN ÉDIT EN 1 7 6 8 QUI TARIT LE RECRUTEMENT DES ORDRES RELIGIEUX. 

CETTE MÊME ANNÉE, ON COMPTAIT 1 5 ANTONINS À PONT-À-MOUSSON, 

11 À BAR, 1 2 À METZ (DOM COTTINEAU). BIEN DES ANNÉES AU­

PARAVANT, L'HÔPITAL DE BRIEY NE COMPTAIT DÉJÀ PLUS QU'UN RELIGIEUX 

(NOTICE DE LA LORRAINE, I, P . 1 7 1 ) . EN 1774 , LE CHAPITRE GÉNÉRAL DE 

TORDRE HOSPITALIER DE SAINT ANTOINE DÉCIDA DE S'UNIR À TORDRE 

DES CHEVALIERS DE MALTE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. LA FUSION FUT 

EFFECTIVE EN 1 7 7 5 . DEUX BULLES DU PAPE PIE V I , DU 1 7 DÉCEMBRE 1 7 7 6 

ET DU 7 MAI 1777 , CONSACRÈRENT CETTE SUPPRESSION. D E MÊME QUE LES 

LETTRES-PATENTES DU ROI LOUIS X V I DU 1 0 NOVEMBRE 1 7 7 7 . (CHAUMAR-

T I N ) . 

ADVIELLE, DANS SON HISTOIRE DE TORDRE, DONNE LA LISTE DES 

COMMANDERIES INCORPORÉES À TORDRE DE MALTE AU X V I I I E SIÈCLE. 

EN CE QUI CONCERNE L'EST DE LA FRANCE, IL Y AVAIT ENCORE DES MAI­

SONS À RHEIMS, À TROYES (PRIEURÉ DE FRANCE), À PONT-À-MOUSSON, 
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METZ, BRIEY ET BAR-LE-DUC, (PRIEURÉ DE CHAMPAGNE), À BESANÇON 

(PRIEURÉ D'AUVERGNE), À ISSENHEIM, STRASBOURG ET T ROIS-EPIS, (PRIEU­

RÉ D'ALLEMAGNE). SI L'ON TIENT COMPTE DU PRODUIT NET DES REVENUS 

À CETTE DATE, PONT-À-MOUSSON, ÉTAIT, DANS L'EST, LA PLUS IMPORTANTE 

AVEC UN REVENU DE 1 5 . 7 2 5 LIVRES 5 SOLS 1 0 DENIERS, SUIVIE DE ISSEN­

HEIM (13 .526 1., 1 3 S.), METZ ( 9 . 5 5 0 1., 3 S., 3 D. ) , DE TROYES ( 8 . 4 1 3 

1., 6 S., 6 D . ) , RHEIMS ( 4 . 6 3 5 1., 1 5 S.), ETC.. 

IL Y AVAIT ENCORE 2 1 0 ANTONINS AU MOMENT DE LA RÉUNION À 

L'ORDRE DE MALTE. EN 1789 , 6 6 SEULEMENT PERSISTAIENT EN FRANCE ; 

3 PRÊTÈRENT SERMENT D'OBÉISSANCE À LA CONSTITUTION CIVILE DU CLER­

GÉ ; POUR LES AUTRES, CE FUT L'ÉCHAFAUD, LA PRISON OU L'EXIL ( A D V I E L L E ) . 

SAINT GOËRY D'EPINAL CONNUT UN SORT PLUS TRISTE ENCORE : EN 

1 6 8 1 , IL N'Y AVAIT PLUS QUE QUELQUES PAUVRES FEMMES NOURRIES DU 

REVENU D'UNE PRÉBENDE. EN 1 7 4 8 , ON ESTIMA QUE L'HÔPITAL AVAIT REN­

DU PEU DE SERVICES À LA VILLE ; ON Y AVAIT PLACÉ 1 2 ORPHELINS. LE 

2 2 AVRIL 1 7 9 3 , IL FUT VENDU. 

IL NE PERSISTA PLUS ALORS QUE QUELQUES ABBAYES, CÀ ET LÀ, DANS 

LE MONDE, DES PEINTURES, DE MULTIPLES STATUES DE BOIS OU DE PIERRE 

DU SAINT AU COCHON, TÉMOINS MUETS DE CETTE ÉPOPÉE QUI VIT L'HU­

MANITÉ ACCABLÉE DE SOUFFRANCES ET DE SUPERSTITIONS, SECOUÉE D'ÉLANS 

MYSTIQUES ET DE CHARITÉ. ET TOUT CELA PRODUIT PAR UN CHAMPIGNON 

QUI DÉTRUISAIT L'HOMME COMME IL GÂTAIT LA PLANTE, IGNORÉ DE L'UN 

COMME DE L'AUTRE, JUSQU'À CE QUE DES SIÈCLES D'IGNORANCE ET DE 

PEUR SOIENT VAINCUS PAR L'OBSERVATION PATIENTE ET LA RAISON. 

Faculté de Médecine 

£ . P . 1 0 8 0 

5 4 0 1 9 NANCY Cedex 
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COMPTES RENDUS DE SEANCES 

PROCES VERBAL DE LA SEANCE DU 1 0 NOVEMBRE 1977 

La séance est ouverte à 1 7 heures sous la présidence du Professeur 
Docteur G . RAUBER. 

Trente-deux personnes sont présentes. 

Ont signé le registre : Mme BERNA, Mlle BESSON, MM. MAUBEUGE, RAUBER, 
PAYEN, POMME, FERACCI, Le DUCHAT D'AUBIGNY, Mme NONCLERCQ, MM. TOMMY-
MARTIN, HANUS, Roux, KIFFER, CEZARD, GRAND-EURY, VILLEMIN (pour Prof, 
de LAVERGNE). 

Les excuses de nos collègues sont présentées pour leur empêchement 
d'assister à la réunion : MM. BERNA, MASIUS, CAMO, LEGRAS, BAUMANN, SIEST, 
de LAVERGNE, PERCEBOIS, ce dernier re tenu par des cours a u Maroc, Mlle 
BESSON s'excuse d 'un re tard prévu à la réunion vu une assemblée de Facul té . 

Le Président évoque la sortie au tomnale qui s'est faite le 1 7 octobre 
à Essey-la-Côte (géologie et géographie physique) sous la conduite de M. 
MAUBEUGE, et en Forêt de Haye sous la direction de l ' Ingénieur général VENET. 
Il salue la mémoire de nos collègues décédés : Prof. CORDEBARD (Faculté 
de Pharmacie) que les inconvénients de l 'âge avaient, ces années dernières, 
écarté de toutes activités intellectuelles, jadis membre t rès assidu ; de Mlle 
MERTEN, disparue cet été après une maladie à évolution fu lgurante alors 
qu'il restai t t rès peu de citadins à la ville, s i tuat ion d ' au tan t plus nav ran te 
que notre collègue était sans aucune famille. Le premier avait une notoriété 
dans le dosage de l'alcool au laboratoire dans le sang, par ses méthodes ; 
la seconde n ' a pas poursuivi de t ravaux mais avait u n e ra re cul ture 
en sciences (notamment botanique) et archéologie et histoire ancienne de 
la Lorraine, s 'activant pour la défense de la na tu re . Très ancien membre 
résidant dans la région parisienne, Monsieur HOULNE est mor t il y a quel­
que temps, sa disparition nous étant seulement annoncée. 

Une nouvelle présentation de Membre est annoncée : M. Roger A R M -
BRUSTER, Préhistorien à Golbey, présenté par MM. CLAUDEL et MAUBEUGE. 

Le Président annonce que not re 150 E anniversaire social sera fêté so­
lennellement le samedi 2 1 octobre 1978 . M. L. LEPRINCE-RINGUET a accepté 
de prononcer le discours. La Municipalité appor te son concours et permet­
t r a une réception à l 'Hôtel de Ville ;• diverses autori tés ont promis des 
appuis et part icipations officielles. A ce propos, notre collègue, le Docteur 
POIROT, Conseiller général des Vosges s'est inlassablement dépensé pour obte­
nir des appuis . 

En l 'absence du Prof. PERCEBOIS, Secrétaire de séances, le Secrétaire gé­
néral lit le P.V. de la séance de mai qui est adopté. 

Le Secrétaire général, M. MAUBEUGE procède à plusieurs communicat ions 
et présentat ions. Il signale le tiré à par t de M. BACQ, Directeur de l a Classe 
des Sciences à l 'Académie Royale de Belgique : « L 'Ut i l i té des Académies ». 
L'ouvrage en hommage d 'auteur de not re collègue N . THEOBALD : « Mon-
tenach » ; c'est la monographie de son village na ta l aux confins Allemagne-
Luxembourg ; en pareil cas, la formation de na tura l i s te de l ' au teur lui 
a permis de longs paragraphes inhabituels (hélas) dans de telles monogra­
phies. Il présente la monographie de notre collègue G. NOISETTE : « Eaux 
chaudes sanitaires, condit ionnement et distr ibution », Coll. Techniques et 
Sciences municipales, ouvrage en collaboration avec J. MAYET. Chimiste et 
géologue, G. NOISETTE est u n spécialiste de l 'eau, de notoriété européenne. 
Au laboratoire comme dans la vie courante , cet ouvrage pra t ique sera une 
mine de renseignements d ' un hau t niveau scientifique, en sciences appliquées. 
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Il est aussi présenté le programme du 1 0 3 E Congrès nat ional des Sociétés 
savantes à Nancy et Metz les 1 0 et 1 5 avril 1978 . Il est aussi présenté le 
vclume, envoyé par l 'Université PURIKYNE de B ino en Tchécoslovaquie, 
concernant la I I I o Conférence des Equations différentielles. Nous avons la 
consolation, sur 3 5 communications, de noter deux d 'entre elles en fran­
çais, les 3 3 aut res é tan t en anglais, et pas une en al lemand. 

M. MAUBEUGE signale la paru t ion de son petit mémoire, in extenso, 
avec nombreuses il lustrations, « Le réseau karst ique de l'Aroffe, Lorraine 
centrale » a u Bulletin Technique des Mines de Fer de France, n° 128. Le 
travail avait été présenté ces années dernières en séance ; les difficultés 
financières de notre bulletin l 'ont conduit à chercher une au t r e voie de 
publication pour soulager nos finances. Des t irés à par t sont à disposition 
des personnes intéressées. 

Il signale encore la paru t ion de la feuille n° 2 7 (Nancy) de la car te de 
la végétation de la France (CNNS) par notre collègue M. JACAMON (Professeur 
à l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts) et J . TIMBAL. 

Enfin, il n 'avai t pu être donné suite à la demande de not re collègue 
PERCEBOIS : annoncer les entret iens de Mycologie fondamentale et appli­
quée, le 1 7 septembre, à l 'Hôpital Jeanne-d'Arc de Nancy-Toul. L 'annonce 
était arrivée après la séance de mai et actuellement la réunion est déjà 
du passé. 

M. MAUBEUGE donne lecture de la lettre d ' informations botaniques de 
notre collègue J .P . DAUL de J a rny (Ville-sur-Yron). Celui-ci s 'étonne et se 
réjouit d'avoir pu constater sur les hau teu r s du Mont Saint-Quentin, aux 
portes de Metz, en t re Forts Girar din et Diou : une s ta t ion de plusieurs 
dizaines de pieds d'Anémones pulsátiles ; or, d 'après Oleg POLUNIN et Gérard 
AYMONIN, cette plante est en voie de disparition comme La thraea Squamaria 
qui est f ranchement à protéger ; or, plusieurs stations vigoureuses ont été 
observées ; 1 0 Ophrys Apifera ont été notés ; et enfin, 1 exemplaire d'Adonis 
Annua dite Goutte de Sang, en voie de disparition, sur tout vu la destruc­
tion chimique organisée des végétations. Or, tout le monde sait que ce 
secteur est un point de campagne aux portes de Metz où pullulent littérale­
ment en permanence les promeneurs motorisés ; sévissent les jeunes dé­
vastateurs de sol frénétiques et fanatiques de la motocyclette tous terra ins ; 
où s'exercent très souvent, avec engins mécanisés, et en toute légitimité 
vu la destination des terra ins , les militaires du secteur messin. Ces miracles 
de survivance précaire sont à noter ; pour combien de temps ? 

Il est présenté aussi la nouvelle édition r ichement illustrée et fort bien 
commentée, « Histoire du fer », sous la plume de notre collègue Albert 
FRANCE LANORD : c'est le catalogue-guide commenté du célèbre et magni­
fique Musée du Fer de Jarville dont il est le Conservateur. 

Le Catalogue des publications en cours de la Bibliothèque universi­
taire des Sciences de Nancy est sorti et est présenté sur envoi du 
Conservateur GÉRARD. On y voit la place considérable tenue par nos échan­
ges na t ionaux et in te rna t ionaux déposés près de l 'Université de Nancy et 
de Lorraine. 

Pour terminer il est présenté le deuxième volume de « l 'Orne en Fran­
çais » de M. le Préfet de l 'Orne Jacques LE CORNEC. Se souvenant que 
l 'Orne a été u n dépar tement a l imentant l 'émigration française en Amérique 
et la francophonie qui en découle, ce Préfet a pris toute une série d'heu­
reuses initiatives. Des relations et manifestat ions diverses ont été créées 
à la vive satisfaction des francophones non citoyens français et des Fran­
çais conscients du péril couru par notre langue et cul ture . Usant de son 
autor i té qui agit « pour la langue et la cul ture », il impose dans les 
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services qu' i l contrôle un strict respect du bon usage des termes fran­
çais, d'ailleurs objets de circulaires officielles gouvernementales ; il suggère 
(avec succès), ou impose où il le peut, la disparition, ou la francisation 
des termes exécrables de l 'anglo-américain polluant not re vie quotidienne 
et le langage des jeunes générations amorphes . 

Le Prof. RAUBER signale à ce propos que plusieurs d 'ent re nous mili­
tent dans des associations de défense de la langue française et qu 'à 
Nancy, le Dr. BENICHON dirige une Commission de Défense du français, 
preuve que les scientifiques restent vigilants sur le problème. 

Est alors présentée la note de MM. KIFFER, KILBERTUS et PROTH : 
Rhizoplan et mycorrhizoplan de Picea Abies (L.) KARST. De magnifiques 
documents microphotographiques i l lustrent la communication. Le texte sera 
publié au bulletin. Le Président RAUBER demande des précisions sur la 
période de 3 semaines re tenue pour les cul tures et sur les techniques du 
balayage a u microscope électronique en pareil cas. 

En l 'absence de l 'auteur , M. MAUBEUGE présente la courte note avec 
figures de M . J . R . CLAUDEL : Découverte de biface discoïde moustérien en 
alt i tude à Rupt-sur-Moselle. Si les pièces paléolithiques deviennent moins 
rares dans l 'Est depuis que le dogme de leur inexistance a été laborieusement 
balayé, il convient de noter l 'aspect insolite d 'une telle découverte à 800 m. 
d 'al t i tude en pleine montagne alors cer ta inement hostile aux premiers hom­
mes. Il semblerait que cette pièce ait pu être employée comme a rme de jet. 
Sa perte dans une chasse est alors tout à fait plausible. M. JANOT signale 
ses propres découvertes dans la région au tou r de Nancy, avec matériel en 
place; M . THEOBALD a authentifié des pièces paléolithiques récoltées près ds 
Flavigny. On ne peut élargir la discussion faute de temps. 

M. MAUBEUGE à la demande du président présente en quelques mots la 
conférencière, Mme Marie NONCLERCQ, pharmacienne dans la région pari­
sienne. Celle-ci s'est l i t téralement passionnée pour l 'œuvre et les carr ière et 
destinée du savant lorrain Antoine BECHAMP. D ' O Ù le t i t re « Une injustice 
dans l 'histoire des Sciences : le cas du savant lorrain BECHAMP ». 

La conférence sera publiée vu son caractère impor tan t pour l 'histoire 
des sciences en Lorraine. Né près de Dieuze à Bassing, BECHAMP a commencé 
sa carrière à Strasbourg où il rencontre PASTEUR qui sera de son jury de 
thèse. La conférencière n' insiste pas, effleurant seulement le sujet, sur les 
lamentables aspects des relations BECHAMP — Louis PASTEUR, ce dernier 
ayant été longtemps un de nos membres, probablement le plus il lustre. 
La fatalité des sujets étudiés allait met t re les deux hommes en violente 
rivalité scientifique. BECHAMP ne para î t pas à ce propos avoir eu toute la 
renommée qui eut dû être sienne vu ses t ravaux . On suit ainsi ses différentes 
idées relat ivement à ce qui sera le problème des microbes et de la géné­
rat ion spontanée combattue par BECHAMP quoi qu 'on ait pu lui faire dire. 
Pour au t an t qu'elle soit précisable, la notion des microzymas de BECHAMP 
est ainsi abordée. Cet exposé montre qu'i l est hors de doute que BECHAMP 
fut u n grand savant de son époqque, et comme l 'a exprimé déjà l 'un des 
nôtres dans u n exposé « un adversaire malheureux de Pas teur ». 

Le Maire de Bassing et une délégation de la Municipalité (vivement 
applaudis) nous avaient fait l 'honneur de venir entendre parler de leur 
célèbre concitoyen. 

La discussion très dense qui suit mont re l ' intérêt aux t r avaux de B E ­
CHAMP, mais aussi des positions très variées ou nuancées. 

M. P IERRE pose diverses questions à propos des vaccinations ; en ré­
ponse, il n ' appa ra î t pas qu' i l y ait augmenta t ion des cas de cancers avec 
l 'usage de la vaccination ; dans des pays ayant supprimé la vaccination, 

debeaupu
Crayon 
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comme l 'Angleterre pour tan t en contacts permanents avec les Indes il n 'y 
a pas d'épidémies. Le Prof. RAUBER s'étonne des variat ions de conception 
de BECHAMP sur son microzyma, admet tan t que la pensée peut évoluer 
avec les connaissances ; le concept lui paraî t assez obscur sur certains 
points et englobant une série de notions distinctes. Une dame s ' interroge 
si BECHAMP n 'ava i t pas vu les chromosomes mais c'est en contradiction avec 
les moyens optiques de l 'époque. Le Dr. VILLEMIN évoque la commission qui 
devait juger des t ravaux de BECHAMP, laquelle ne s'est jamais réunie. Un 
assistant demande si TISSOT dans sa thèse parle des concepts de BECHAMP ; 
il se pose la question de l 'origine exogène ou endogène du microbe. M . PAYEN 
demande alors comment distinguer endogène et exogène ; la réponse de 
l ' interlocuteur est que selon des théories, dans certains cas le microbe pro­
viendrait de l ' intérieur de l 'organisme le recelant et non de l 'extérieur ; 
la genèse serait le seul critère séparatif. Plusieurs font remarquer que la 
genèse de ce type reste pure hypothèse. M . PAYEN pense qu' i l y a et a 
eu chez BECHAMP confusion entre virus et microbes ; u n microbe est u n 
corps, une cellule. BECHAMP devait voir ce qui est microbes plus des 
mouvements browniens vu les moyens optiques de l 'époque. 

M . MAUBEUGE s'étonne vivement que des au teurs modernes veulent que 
BECHAMP ait « pisté » les gènes. Comment pouvait-il voir des gènes alors 
que les biologistes modernes ont besoin du microscope électronique et que 
seule la Drosophile a au début permis de repérer des gènes avec des 
microscopes optiques infiniment plus perfectionnés que celui de BECHAMP. 
Le Président RAUBER a pensé d'abord que le fameux microzyma était visible 
et identifié morphologiquement. Il s ' interrogeait pour savoir s'il fait part ie 
de la cellule. Or, après, BECHAMP tend à l 'assimiler à nos gènes modernes. 
Le microzyma ne peut être tout à la fois. Réponse : la théorie de BECHAMP 
dit que le microzyma se modifie selon les circonstances et l 'environnement ; 
il est l 'unité biologique fondamentale. Le Dr VILLEMIN revient a u sujet de 
l 'expérience du chat dans son enveloppe hermétique ; pour lui il y a eu 
lyse par les bactéries normales dans u n organisme. Les échanges de vues 
continuent , mais il faut lever la séance. Le Dr VILLEMIN demande encore 
une fois la parole. Il tente de résumer la question brièvement pour les 
t ravaux de BECHAMP sur lequel il a déjà publié. Son bref exposé est d 'ail leurs 
d 'une remarquable concision et objectivité. Pour le Dr VILLEMIN, BECHAMP 
a été un grand savant pionnier de la biologie. Il admet l ' importance capi­
tale de ses t ravaux chimiques, il admet la vision prophétique mais déjà 
expérimentale de nos modernes diastases et enzyymes avec la notion de 
zymase. Il admet même, d'ail leurs peiné et choqué, comme beaucoup de 
ceux qui ont dû admet t re ces faits, que le grand Louis PASTEUR n ' a pas 
eu une a t t i tude déontologique impeccable vis-à-vis d 'un collègue ; PASTEUR 
a su en plus très bien faire jouer ses relations politiques et avait u n sens 
poussé de la mise en valeur au t an t qu'i l le pouvait ; il reste cependant 
« l 'homme des microbes » bien que les microbes aient répondu à u n 
concept précis bien avant lui (on ne sait qui a précisé la notion de mi­
crobes) ; d'ailleurs bien antér ieurement des expériences de cultures voi-
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sines de ses fameux ballons avaient été faites ; toutes données en mains 
les chercheurs en cause n 'ava ient pas su conclure clairement ; PASTEUR 
l 'a fait ; l 'affaire des maladies des vers à soie a des ombres et des ini­
quités et BECHAMP a été lésé ; le vaccin contre la rage a des ombres et des 
détails expliquent que, out re l 'envie humaine , PASTEUR ait eu bel et bien 
contre lui u n barrage connu des médecins disons pour des imprudences 
expérimentales. Tout ceci dit objectivement, notre ancien Président rappelle 
qu'i l est fatalement marqué par ce qu 'on appelle la théorie pastor ienne ; 
pour lui, ce n 'es t pas u n dogme mais un résul tat d'expériences. Des au teurs 
scientifiques ou parascientifiques contemporains remuent les théories de 
BECHAMP et ses t ravaux pour y trouver des a rguments les satisfaisant. Le 
Dr VILLEMIN ne peut pas être d'accord sur le fait que le microzyma (concept 
vague et compréhensif de plusieurs faits et de figures histologiques dis­
tinctes) puissent évoluer en bactéries tout d 'un coup. Le microzyma, part ie 
anatomique de la cellule est u n e vue de l 'esprit. En poussant certaines 
théories on arr iverai t à nier la contagion. Or, la contagion est u n fait 
expérimental (hélas) réel. 

La séance est close à 19 h. 20. 
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PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DU JEUDI 9 FEVRIER 1978 

Réunion des Académie et Société lorraines des Sciences à 1 7 heures, 
Salle des Commissions, 13 , place Car not, deuxième étage, sous la présidence 
du Pr . RAUBER. 

Membres présents : MM. RAUBER, MAUBEUGE, PERCEBOIS, P IERRE - Mlle 
BESSON - MM. BOURGOIN, CAMO, N. CËZARD, D E COUTURELLES, Mme le Dr. 
S. DUBREUIL, MM. FERACCI, KLOSTER, Le DUCHAT D'AUBIGNY, MALRAISON, Mlle 
MORET, le Dr. POIROT, MM. POMME, TOMMY-MARTIN. 

Excusés : MM. BERNA, COUDRY, BUNEL, Mlle MORET, A. MEUNIER. 

A l 'ouverture de la séance, le Président RAUBER fait pa r t du décès de 
l 'un des membres de notre Académie, M. Emile PIERRET, d isparu à l 'âge de 
8 2 ans . Il fit toute sa carrière à l 'ENSEM comme maître-assistant et prit sa 
retrai te en 1961 avec le t i t re de Maître de Conférences honoraire . En 1927, 
il réalisa u n générateur d'ondes radio-électriques les plus courtes à cette 
époque ( 1 7 cm) première étape du radar . De notoriété scientifique inter­
nationale, il prit , du ran t la guerre, une par t active dans la Résistance, 
r h ( t de l 'Armée Secrète de Lorraine et de l 'action insurrectionnelle. Il était 
Commandeur de la Légion d 'Honneur et de l 'Ordre National du Mérite de 
la République Fédérale Allemande. 

M. N. CEZARD, ami du défunt, assista à ses obsèques où il représenta 
la Société. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. P I E R R E , trésorier, lance un pressant appel à tous pour le paiement 
de la cotisation maintenue à 5 0 F. 

Il brosse un rapide tableau de la si tuat ion financière et des ressources 
de la Société : 

— Les cotisations, tout d'abord, que devraient verser 150 à 200 membres, 
mais il y a beaucoup de re tard et d'omissions. 

— Les subventions des collectivités : l 'Université, en compensation des 
ouvrages déposés, la Ville, les conseils généraux de Meurthe-et-Moselle et 
des Vosges. 

— La vente du Bulletin et des « tirés à par t », la prise en charge des 
clichés par les au teurs permet tent d'abaisser le prix de chaque numéro qui, 
pour un volume de 3 2 à 40 pages, revient de 6 à 8 .000 F . En outre, la 
TVA de 7 o/0 s 'ajoute à ces frais. Une page du Bulletin revient à 2 0 0 F 
environ. 

En définitive, sur un budget de l 'ordre de 5 5 . 0 0 0 F, nous enregistrons 
un déficit d 'environ 10 .000 F . 

Exceptionnellement, à l'occasion de la commémoration du 150 E anni­
versaire de notre Société et pour la première fois depuis bien longtemps, 
le Conseil général de la Meuse s'est associé aux Conseils généraux des aut res 
dépar tements lorrains pour u n e subvention. 

En l 'absence du Secrétaire général, M. MAUBEUGE, re ta rdé par ses t ra­
vaux de forage pétrolier, la parole est donnée à M. RAUBER pour sa con­
férence int i tulée : « Foie et pilule contraceptive ». 

Le conférencier rappelle, tout d'abord, que des procédés contraceptifs 
existaient de longue date. Un papyrus égyptien décrit u n spermicide, la 
Grèce ant ique connaissait 4 0 formules d'ovules spermicides, et toutes les 
Sociétés primitives font usage de recettes plus ou moins efficaces. 
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Cinq théories furent proposées pour expliquer ces faits : 

— la pilule révélerait une tumeur latente. 
— l 'origine serait vasculaire : le parenchyme subissant une nécrose 

suivie d'hyperplasie. 
— ils résulteraient d 'une induction enzymatique par progestatifs. 
— seraient d'origine rétentionnelle, une longue cholestase produisant des 

adénomes. 
— enfin, il s 'agirait de facteurs génétiques héréditaires. 

Cette théorie est la plus séduisante. On rapprocherai t ces cas des dé­
ficiences en globulines OL± ant i t rypsine d 'ordre génétique observées chez cer­
tains sujets, dont on reconnaît le phénotype, et qui font une maladie 
pulmonaire ou une cirrhose hépat ique. 

PALMER et CHRISTOPHERSEN ont noté une baisse des Chymotrypsine 
dans les cellules hépatiques tumorales bénignes ou malignes. 

Le pourcentage de ces déficits est du même ordre que celui des formes 
tumorales . 

L 'au teur conclut en insistant sur la nécessité, en ce qui concerne les 
tumeurs hépatiques, de procéder à un dépistage des sujets à risque. 

Cette très intéressante conférence, illustrée de diapositives dont certaines 
impressionnantes par leur réalisme, amène les interventions de : 

Mme le Dr. DUBREUIL, de M M . BAGREL et PERCEBOIS. 

Le Secrétaire général fait pa r t de l 'envoi de la char te de la Qualité de 
la Vie du Président Valéry GISCARD D'ESTAING et rend compte d 'une réunion 
de l'Office municipal cul turel à laquelle il fut convié. Il regret te que les 
Sciences ne soient pas prises en considération par cet organisme. Mlle BESSON 
exprime les mêmes regrets ainsi que le Président. 

La suite de l 'ordre du jour est reprise et M. MAUBEUGE présente les deux 
premières cartes hydro-géologiques du bassin ferrifère lorrain. Celle de Lon-
gwy, Audun-le-Roman et celle toute récente de Briey, a u 50.000e. Le maxi­
m u m des renseignements hydro-géologiques connus y compris les relations 
karstiques est porté sur ces documents. Les contours géologiques sont en­
t ièrement revisés par l 'auteur . C'est donc incidemment une seconde édition 
des cartes géologiques régionales. La série de feuilles (une 1/2 douzaine 
prévues doit couvrir l 'ensemble du bassin ferrifère lorrain et ses abords). 
L'édition est faite par les industr ies des mines de fer avec l 'aide de divers 
services officiels s 'occupant de l 'eau en Lorraine. L'élaboration scientifique 
a lieu dans le cadre des activités des industries et de leur service technique. 

L'ordre du jour é tant épuisé la séance est levée à 19 h. 15. 

gehin
Crayon 
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PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DU JEUDI 9 MARS 1978 

Réunion commune de l'Académie et de la Société lorraines des Scien­
ces. Salle d 'honneur des Universités. Place Carnot, le 9 m a r s 1978 , à 1 7 
heures sous la présidence du Professeur RAUBER. 

Trente personnes assistaient à cette séance. 

Membres présents : M M . RAUBER, MAUBEUGE, PERCEBOIS, Mme BERNA, 
Mme le Docteur DUBREUIL, M M . ANDRAL, BUNEL, BOURGOIN, CAMO, N. CEZARD, 
COLLIN, FERACCI, Le DUCHAT D'AUBIGNY, LEMASSON, Dr. MALRAISON, P I E R R E , 
Dr. POIROT, POMME, SABOTIER, TOMMY-MARTIN, VAUCEL. D ' a u t r e s membres 
n 'ont pas signé le registre. 

Excusés : Dr BERNA, Prof. DÉLAVERGNE, Dr VILLEMIN, MEUNIER. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Le Président fait par t du décès de notre confrère, le Dr. TABELLION de 
Saint-Nicolas. Membre de la Société. 

Il rappelle les grandes lignes de la future commémorat ion du 150 E 

anniversaire de la Société et fait par t de deux subventions. 

L'ordrr? du jour appelle la conférence du Dr. vétérinaire ANDRAL, Direc­
teur du Centre d 'études sur la rage de Pixerécourt, inti tulée : « Aspects 
écologiques de l'enzootie de rage vulpine ». 

Dans la première part ie de son exposé, le conférencier présente l'épi­
démie de rage au travers de chiffres. Depuis son appari t ion pour la pre­
mière fois en France à Montenach, en Moselle, en 1968, la rage a touché 
2 3 dépar tements tous situés dans le Nord-Est. Elle aborde la vallée du Rhône 
et la région parisienne est at teinte . En 1 0 ans, le virus a été isolé de 
1 4 . 3 3 8 an imaux malades. Pa rmi les an imaux sauvages, le renard repré­
senta à lui seul plus de 11 .000 de ces cas. P a r m i les an imaux domestiques, 
10 ' . i res fut isclé de 320 chiens. 3 1 5 chats , 1 .435 bovins, e t c . . En outre, , 
3 3 cas errat iques sont connus. Survenant ailleurs que dans la zone d'en-
zootie de l'Est, là où on ne les a t tend pas, ces cas font courir des risques 
de contaminat ion humaine plus grands car survenant na rmi une population 
et u n corps médical non préparés. Vingt deux lois il s'agissait de chiens 
enragés. 

Dans la seconde part ie l ' au teur envisage l'écologie par rappor t à 3 
points particuliers : l 'apparit ion, le développement et la prophylaxie de la 
rage. 

L'apparition d 'une enzootie nécessite la présence simultanée d 'un agent 
pathogène et de l'espèce réceptive. 

En 1920-25 , on observa une épidémie parmi les chiens de t ra îneaux au 
Groenland, l 'homme n ' é tan t pas touché. Les Soviétiques isolèrent le virus 
de la rage. L'affection avait pris u n aspect atypique parce qu 'évoluant chez 
une espèce et dans des conditions climatiques particulières. L'origine en était 
le renard blanc polaire. Dix ans plus tard, la rage sévissait dans la faune 
sauvage en Pologne, (lynx, renards , mustélidés, loups. . . ) . 

Au cours de la seconde guerre mondiale le relâchement de l 'hygiène 
publique dans les villes, la suppression de la chasse ent ra înent u n déséqui­
libre parmi la biomasse des prédateurs . Le renard s'est le mieux adapté. 
11 est actuellement en surpopulat ion par rappor t à l 'équilibre interspécifique 
des prédateurs . 

debeaupu
Crayon 
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On peut diviser ces moyens en naturels , archaïques comme le coït in­
te r rompu ou la douche vaginale, ou plus récents : méthodes d'Ogino, 
méthode des températures . En moyens mécaniques, anciens (préservatifs, 
obturateurs) ou modernes (stérilets). En moyens chimiques : les spermi-
cides et, pa r voie orale, les « pilules ». Il existe dans le monde plus de 100 
préparat ions de contraceptifs oraux qu'ut i l isent plus de 5 0 millions de 
femmes. En France, on a assisté à une évolution en 1 0 ans : 6 0 . 0 0 0 utili­
saient ces produits en 1966 ; elles étaient 2 ,6 millions en 1976 . 

La méthode est née aux U . S . A . , en 1955, sous la pression des asso­
ciations féministes. P INKUS proposa des œstro-progestatifs. Les premiers 
essais cliniques eurent lieu en 1957 . 

Associant u n œstrogène de synthèse et u n progestatif (s imultanément 
ou de manière séquentielle) ils inhibent l 'ovulation mais peuvent avoir 
des effets complémentaires en empêchant la nidat ion d 'un œuf éventuel, 
en é tant néfaste au spermatozoïdes. 

Cette méthode, comme toute endocrinologie clinique, est délicate et peut 
présenter des dangers, sur tout lors d 'un usage de longue durée. Mais les 
études objectives sont rares , t rop de passion s'y mêlant . 

Les risques connus sont : 
— vasculaires : non négligeables après 40 ans, sur tout s'il s'y ajoute 

une hypertension, ils sont responsables d'accidents cérébraux. Leur fréquence 
est 3 à 4 fois plus grande mais le r isque absolu reste faible. Les accidents 
coronariens, sur tout après 40 ans , sont 5 fois plus fréquents. Les throm­
boses veineuses sont 3 à 9 fois plus fréquentes et augmenten t avec l 'âge, 
mais les études sont contradictoires. 

— le diabète, évoqué, est u n risque quasi-nul sauf dans les cas la tents . 
— les néoplasies : en ce qui concerne le cancer du col u tér in , les 

statistiques sont contradictoires ; pour l 'endomètre, on a d 'abord été opti­
miste mais depuis 1975, aux U . S . A . , on a relevé 2 1 cas chez des femmes 
de moins de 4 0 ans , alors que ce cancer, normalement , ne s'observe qu 'après 
40 ans. 

Pour ce qui est du cancer du sein, ce serait l ' inverse, les risques seraient 
diminués avec la pilule. 

— le foie ret ient l 'a t tent ion du conférencier. 

Des ictères, rappelant l ' ictère cholestatique récidivant de la grossesse, 
rares en France, semblent liés à une disposition génétique. Les stéroïdes 
alkylés en 1 7 favorisent la choiestase hépatique, or on y t rouve tous les 
œstrogènes de synthèse et quelques progestatifs. 

— la lithiase, (calculs de cholestérol) en relation avec l 'é ta t hormonal 
de la femme auquel s 'ajoutent des facteurs géographiques, s'observe 2 fois 
plus que chez des témoins. 

La formation de tumeurs est une notion récente : 7 cas de tumeurs 
bénignes publiées en 1973 aux U . S . A . (LANCET) re t inrent l 'a t tent ion. 

Certaines sont bénignes : ces adénomes, exceptionnels chez la femme 
jeune avan t 1973 , se manifestent par des douleurs ( 3 0 % ) , la palpat ion 
d 'une t umeur ( 3 5 o/0), une hémorragie en t r a înan t une intervention d 'ur­
gence (25 o/o) (forme inconnue avant la pilule). Enfin, dans 1 0 o/0 des cas, 
il s 'agit de la découverte fortuite de petites tumeurs lors d 'une opération 
pour calculs. 

Les t umeur s malignes, une vingtaine de cas mondiaux, sont le plus 
•souvent hépatocellulaires. Dans 4 cas on a observé la juxtaposit ion adénome-
carcinome (passage à la malignité d 'une forme bénigne). 
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L'homme a augmenté la masse des proies disponibles, les modifications 
des techniques de cultures des céréales, l 'accumulat ion des décharges pu­
bliques ont augmenté le nombre des renards suburbains. 

Le développement 

La rage augmente par tout (sauf dans les îles). La maladie suit le 
ry thme de développement de l'espèce qui lui sert de support . Renard, 
vampire, mangouste selon les endroits. Dans nos régions, le renard t ransmet 
la maladie par morsure. Il faut que l 'animal morde 5 jours avant sa mort . 
Ces morsures surviennent à des moments différents : lors de l 'accouple­
ment (décembre-janvier). Elle s'installe, après 3 jours à 3 mois d' incubation, 
chez les an imaux sédentaires et ne s 'étend guère. Lors de la dispersion des 
jeunes, à la fin de l 'automne, la contaminat ion survient chez des animaux 
non territorialisés qui vont parcourir 30-40 kms pour s'installer (avance 
du front de l 'épizootie). 

Au niveau du front, 65 à 75 % des renards meurent . En arr ière c'est 
la zone silencieuse, il n 'y a plus de rage parmi les survivants. Ils vont re­
constituer une population en 3 ans et l 'épidémie s'y reproduira (enzootie). 

La prophylaxie et ses interactions écologiques. Elle consistera à tuer les 
renards en surnombre jusqu 'à ce qu'il ne reste plus que 20 o/0 de la 
population primitive. L'effort devra porter au niveau du front, avant la 
dispersion des jeunes et, par tous les moyens qui empêchent la conception, 
la naissance ou la sortie des jeunes du terrier . 

En même temps il faut augmenter la biomasse des prédateurs autres 
que le renard, diminuer le dépeuplement rura l , le morcellement forestier 
qui augmente les lisières, lieux de prédilection du renard, t ra i ter les dépôts 
d 'ordures, les aires aménagées de pique-nique. Cette maladie conclut le 
conférencier est une affection écologique qui n ' a été possible que parce que 
l 'homme a rompu les équilibres écologiques. Pour en venir à bout il faut 
utiliser une prophylaxie écologique. 

Cette intéressante conférence amène des questions de M . RAUBER sur 
la longévité du renard ; de M . MAUBEUGE qui rappelle des cas de rage en 
Suisse au XVIII e siècle : des renards étaient signalés han te r les villages, 
et demande ce que l 'on sait de la rage humaine en Europe occidentale. 
Du Dr. POIROT sur les résul tats des t ra i tements des déchets et sur la 
vaccination possible du renard. De M . BUNEL sur la durée de la maladie chez 
les diverses espèces. Enfin une intervention de M . MAUBEUGE qui fait un 
parallèle entre l 'équilibre entre la population et les risques que sa rup tu re 
entraînerai t . Le conférencier admet que les enseignements tirés du règne 
animal à ce propos sont transposables aux populations humaines . 

L'ordre du jour é tant épuisé, la séance est levée à 18 h. 45. 




